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I a, 

M. le président de ia République s'est 
tendu de nouveau aux armées. Mais 
cette visite ne s'est pas opérée tout à fait 
dans les mêmes conditions que les 
précédentes. Jusqu'ici le président du 
Conseil et le ministre de la Guerre seuls 
l'avaient accompagné. Cette fois, MM. 
Antonin Dubost- et Deschanel s'étaient 
joints à lui : MM. Antonin Dubost et 
Deschanel, c'est-à-dire les présidents 
des deux Chambres. Le pouvoir légis-
latif à côté du pouvoir exécutif. Combien 
leur présence n'ajoute-t-elle pas a l'im-

portance de ce voyage et n'en augmente-
't-elle pas la portée 1 N'esL-ce pas la 
nation tout entière rendant én quelque 
sorte visite à ses enfanls en armes, par 
l'intermédiaire autorisé des chefs élus 
de ses représentants ? 

M. Poincaré a remis la médaille 
militaire au généralissime Joiïre. Jamais 
récompense nationale ne fut plus méri-
tée. C'est « l'emblème des plus hautes 
vertus militaires », a dit en termes on 
ne peut plus choisis M. le président de 
la République, Et, avec à propos, il a 
souligné que cette distinction est « por-
tée avec une égaie fierté par les géné-
raux illustres et les modestes soldats ». 
On ne,pouvait indiquer d'une façon plus 

pleureuse l'étroite union, faite d'estime, Pl'aiïéction et de confiance réciproques, 
fui existe dans l'année française entre 

. le pioupiou le plus humble et le général 
le plus en renom. Quelle différence 
avec l'armée allemande où le mépris 
d'un côté, la crainte de l'autre, prési-
dent seuls — avec la cravache pour 
moyen — aux rapports des chefs et des 
soldats ! 

Je n'étonnerai personne en disant 
que le président de la République a 
trouvé pour louer le généralissime des 
expressions d'une juslesse, d'une me-
sure et d'un tact parfaits. Oui « l'esprit 
d'organisation, d'ordre et de méthode », 
« une sagesse froide et, avisée » une 
imperturbable « sérénité » qui inspire 
lia confiance et l'espoir, sont bien les 
•qualités éminentes de ce chef incompa-
rable, qui ne se laisse ni abattre par la 
mauvaise fortune ni griser par la bonne, 
et qui a fait passer son âme, pleine de 
hardiesse et de prudence tout à la fois, 
dans.l'âme de ses soldats. U les conduira 
à la victoire. De cela il ne doute pas, et 
ses soldats s^e doutent pas non plus. 
Mais il sait combien est précieux le sang 
des enfants de la France, et il en est 
ménager. 

Comment louer Joffre, sans louer ses 
dévoués et fidèles collaborateurs, tous 
les officiers et tous les hommes, qui 
enrichissent chaque jour des plus belles 
jetions d'éclat, les fastes déjà si riches 
iie notre histoire militaire. Et comme 
on comprend que du généralissime la 
pensée du président se soit reportée sur 
l'ensemble de nos armées ! L'armée ! 
N'est-ce pas à cette heure la nation elle-
même, debout, frémissante, n'ayant 
qu'une pensée et qu'un cœur : jeter hors 
de France l'insolent envahisseur qui a 
déchaîné sur notre pays et sur l'Europe, 
avec une préméditation perfide — le 
Livre jaune sur lequel nous aurons 
l'occasion de revenir, l'établit avec une 
saisissante clarté — la plus effroyable 
des calamités 

« Nation frivole et oublieuse », disaient 
dédaigneusement les Allemands en par-
lam de nous. Combien ils étaient mal 
renseignés I Vrai, ses espions n'en ont 
pas donné au kaiser pour son argent. 
Profondément attachés à la paix, oui, 
nous l'étions. Ce n'est pas- pour rien, 
que durant plus de quarante ans nous 
avons refoulé, au plus profond de nos 
cœurs, le désir des réparations légiti-
mes. Frivoles et oublieux, que non pas ! 
Le merveilleux élan qui, dès le pre-
mier jour de la mobilisation, a emporté, 
sans forfanterie mais sans défaillance, 
nos vaillants soldats à la frontière 
'atteste à jamais devant l'Histoire, que 
la blessure était restée au fond de l'âme 
française. La paix, oui encore une fois, 
(Skis la paix dans l'honneur et la 
dignité. Toute autre paix vaudrait-elle 
d'être vécue ? Et quelle est la nation, 
libre, indépendante et flère, qui consen-
tirait à s'en accommoder ? 

Les ambitions pangermaniques, les 
rêves d'hégémonie mondiale d'un Impé-
rial Dément, qui se considère modeste-
ment comme-le « porte glaive » de Dieu, 
appuyé sur une caste militaire aussi 
outrecuidante que déloyale et sur une 
« barbarie raffinée » qui se couvre du 
« masque de la science », ne nous ont 
pas permis de jouir plus longtemps des 
douceurs de cette-paix. Le sort en est 
jeté. U faut maintenant que les destins 
s'îiccomplissent. Et ce n'est pas contre 
TOUS qu'ils s'accompliront. Non, la bar-
barie ne triomphera pas de la civili-
sation ; la force ne prévaudra pas contre 
le droit. 

Nous ; n'en voulons pour' preuve que 
les événements qui se déroulent à cette 
heure. Que sont devenus les chiméri-
ques espoirs de l'orgueilleux Teuton ? 
Ils s'écroulent un "à un. De l'entrée 
triomphale du kaiser à Paris et du 
kronprinz à Varsovie, il n'est plus ques-
tion. Calais et Dunkerque ne sont pas 
prgs de recevoir les hordes tudesques. 
Sans doule, notre progrès est lent sur 
tout le front, mais il est constant et 
continu. Et n'est-ce rien que d'avoir 
définitivement arrêté la ruée barbare ? 

« Vous êtes Français pour toujours », 
a dit, ces jours derniers, le général 
Joffre aux Alsaciens de Thann. Le géné-
ralissime ne parle pas à la légère. Fai-
sons confiance à sa parole. Ce ne sont, 
certes, pas les formidables coups que 
nos alliés les Russes portent avec un si 
bel entrain aux armées austro-alleman-
des sur le front oriental, qui sont de 
nature à ébranler cette confiance. Nous 
marchons vers la victoire finale. Mais 
sachons., attendre. Au bout, la nation 
trouvera, selon le mot de M. Poincaré, 
« sous les auspices de ses morts, une 
vie plus intense, dans la gloire, la con-
corde et la sécurité ». 

En tenant ce langage, non seulement 
devant le président du Conseil et le 
ministre de la Guerre, mais encore 
devant les présidents du Sénat et de la 
Chambre, M. le président de la Républi-
que n'a-t-il pas officiellement constate et 
scellé l'union, la fusion de l'armée et 
de la nation ? La presse reptilienne 
d'outre-Rhin a beau se démener. Ses 
mensonges n'arriveront pas à obscurcir 
cette éblouissante vérité. 

Henri Michel. 

Le débat de la Chambre italienne s'est 
terminé comme il avait commencé, c'est-
à-dire dans un grand élan de patrio-
tisme, sur une ferme et haute affirma-
tion de solidarité nationale à laquelle la 
presque unanimité de l'assemblée s'est 
ralliée. Le vote de l'ordre du jour 
Bettolo, ordre du four approuvant la 
proclamation de neutralité faite au début 
de la guerre et exprimant la confiance 
de la Chambre « au gouvernement qui, 
conscient de ses graves responsabilités, 
saura engager, dans la forme et par les 
moyens les plus appropriés, une action 
conforme aux suprêmes intérêts de la 
nation », cet ordre du four définit la 
situation de l'Italie à l'égard du conflit 
européen aussi nettement qu'il est possi-
ble de le faire en ce moment. Il est la 
conclusion logique et loyale d'un débat 
qui, du commencement à la fin, a été 
digne à la fois de son objet et de la 
grande nation dont les intérêts se trou-
vent en jeu. 

Toutes les déclarations faites au cours 
de ce débat par les représentants des 
divers partis ont si éloquemment con-
firmé la justesse de nos commentaires 
d avant-hier sur le premier discours de 
M. Salandra que nous avons peu de 
chose à ajouter à ces commentaires. 
Nous avions dit que les intérêts de 
l'Italie et ses aspirations nationales se 
rapprochaient autant des nôtres qu'ils 
s'éloignaient de ceux de la coalition 
austro-gcrmano-lurque. Or, la tribune 
de Monlecitorio a retenti pendant deux 
fours de déclarations dans ce sens. « Les 
intérêts italiens dans le conflit actuel, 
a dit M. Labriola, sont absolument 
séparés de ceux des deux empires cen-
traux, tandis qu'entre l'Italie et les 
puissances de la Triple-Entente il n'y a 
aucune opposition d'intérêts. » Cette 
thèse a été développée sous des formes 
diverses par la plupart des orateurs 
comme elle ne cesse d'être développée 
depuis les premiers jours de la guerre 
par les principaux organes de l'opinion 
italienne. Quant au président du Con-
seil, il n'a pu que répéter à la fin du 
débat ce qu'il avait dit au début : à 
savoir que le gouvernement est décidé 
à sauvegarder 'les intérêts du pays et 
qu'il a besoin pour cela de conserver 
« sa pleine liberté d'action ». C'est cette 
pleine liberté d'action que lui a donnée 
la Chambre après une dernière série 
de déclarations parmi lesquelles nous 
avons à peine besoin de souligner l'im-
portance de celle faite par M. GioliUi, le 
célèbre homme d'Etat italien qui fut le 
prédécesseur de M. Salandra à la direc-
tion des affaires de la péninsule. 

Et voici que, sur ces entrefaites, on 
annonce de nouveau que l'Allemagne a 
décidé d'envoyer le prince de Bulow 
pour remplacer à l'ambassade de Rome 
M. von Flotoiv, lequel s'est , trouvé 
atteint d'une sérieuse maladie... diplo-
matique. Il est évident que cette mission 
donnée à l'ancien chancelier du kaiser 
a pour but de parer la difficulté que le 
cabinet de Berlin sent, poindre de ce 
côté. Mais nous avons la conviction que 
toute l'habileté et toute l'autorité du 
prince de Buloio seront impuissantes à 
entraver la « pleine liberté d'action » 
que le gouvernement italien vient de 
revendiquer et d'obtenir à la suite d'une 
si imposante manifestation d'union 
nationale. 

CAMILLE FERBY 

La «Tosca» mmi 
Extrait d'une lettre d'un commandant 

d'artillerie lourde : 
... Tout près nous, le ..." de ligne est 

dans les tranchées. Ce régiment possède un 
ténor. Une nuit, la fusillade s'était engagée 
entre la tranchée allemande et la tranchée 
française distance de 1O0 mètres. La nuit, 
était froide, mais calme et sereine. Pendant 
une accalmie de la fusillade, le ténor entonne 
l'air de * La Tosca » ; aussitôt et comme par 
enchantement, la fusillade cesse des deux 
côtés. On écoute religieusement le ténor qui, 
dans le 6ilence, jette ses notes. Lorsqu'il eut 
fini, un sergent français grimpa sur le haut 
de la tranchée et, se tournant vers les lignes 
allemandes, il leur cria d'une voix de sten-
tor : « Maintenant, vous pouvez y aller, tas 
de salauds ! » Et la fusillade recommença. 

Comme le dit le commandant : « Est-
ce assez Français ? » 

ie i'ii iswil m. 
je m'SB ûwm ! !! 

Ainsi parle le générai Joiïre, qui dit 
sa certitude en ïa victoire 

Un officier, qui oombat sur le front, 
adresse d'intéressantes notes de campagne a 
l'Illustration. Nous en détachons le passage 
suivant, qui traduit les sentiments exprimés 
par le général Joffre sur l'issue de la guerre : 

D'une voix posée, peu timbrée, le 
général dit sa certitude de la victoire. 
Une certitude mathématique. D'abord il 
lui a fallu forger l'outil, et en même 
temps le remettre en main. A des .chefs 
incertains ont succédé des chefs sûrs. A 
présent, la trempe est telle qu'en vain 
y mordra l'attaque allemande, brisée 
dans son premier élan. Et comme, fai-
sant allusion à la victoire russe, j'ex-
prime l'idée que la nécessité de se ren-
forcer à l'Est contraindra sans doute 
l'Allemagne de s'affaiblir à l'Ouest, le 
général laisse tranquillement tomber : 
« Je ne tiens pas à ce qu'ils dégarnissent 
leur ligne. Les Russes avanceront plii» 
vite. Ce que j'ai devant moi, je m'en 
charge. » 

Forfanterie ! Non ,conscience pro-
fonde d'une situation qu'on domine. Cet 
homme est bien celui qui, au lendemain 
de la victoire de la Marne, répondait 
aux félicitations d'un officier de ses 
amis un mot digne de la grandeur 
romaine. « Vous doutez-vous, mon géné-
ral, lui disait-on, que vous venez de 
gagner la plus grande bataille de tous 
les siècles ? » Et, certes, ce compli-
ment était l'image même de la réalité. 
La victoire de la Marne, ce prodigieux 
coup d'arrêt de la plus formidable des 

invasions barbares, ce renversement de 
la destinée de deux peuples, ce n'était 
pas seulement en effet la réintégration 
de la France dans son héritage d'épopée, 
c'est encore un des tournants de l'his-
toire de l'Europe. Le monde, qui regar-
dait, anxieux, s'abattre l'aigle noire sur 
l'alouette gauloise, soudain respire. 
L'aigle noire est frappée aux yeux d'un 
vif, inattendu coup de bec ; elle chan-
celle, recule... C'en est fini, désormais, 
de son prestige, le cauchemar du pan-
germanisme soudain se dissipe. L'Eu-
rope n'en .a plus peur... 

Et voilà — sans parler des millions 
de combattants et des plus sanglants 
moyens de destruction qu'ait encore 
inventés l'homme — pourquoi le com-
pliment était exact* : « Vous venez de 
gagner la plus grande bataille de tous 
les siècles. » 

Le général Joffre réfléchit un moment 
et, de sa voix tranquille : Ce que j'ai 
gagné, j'espère, c'est le prochain repos, 
dans ma petite maison des Pyrénées-
Orientales. 

Saluons ce héros, peint par lui-même. 

Facéties allemandes 
On sait que, dans sa conviction que la 

France serait conquise sans difficulté, le 
kaiser avait à l'avance nommé les futurs 
gouverneurs de Paris, de Lyon, de Dijon, et 
même de l'île de Corse. 

Dans le même ordre d'idées, le service de 
la poste allemande avait fait confectionner 
un cachet spécial au nom de Paris. 

Elle n'a. pas eu le plaisir de s'en servir 
dans la capitale. Mais elle ne s'est pas tenue 
pour battue, et elle l'a mis en usage dans 
divers corps d'armée. De telle sorte que les 
papas et les mamans de Prusse recevant de 
léurs enfants des lettres et des cartes postales 
timbrées de Paris, se gonflent de joie et mon-
trent ces irréfutables pièces à conviction aux 
incrédules qui se permettent encore de douter 
de la victoire de leur empereur. 

153XJ^ LE FRONT 

A travers les hôpitaux de Nancy. - Aux premières lignes 
de combat. - La guerre de siège. - Le retour des 

grenades à main et de l'arbaiète. - Au pays 
de Jeanne d'Arc. 

Du front de Lorraine, Décembre 1914. 
Trêve aux récits de bataille et parlons un 

peu du voyage. 
Notre première visite à Nancy a été pour 

les hôpitaux. Ils ont, il est vrai, en ce point 
de notre immense front de bataille une 
importance particulière, car ils sont parmi 
les* plus proches de la ligne de feu. Nous 
avons donc visité les malades et les blessés, 
sous la direction du général inspecteur 
Hassler, un Alsacien plein de cœur et de 
talent. 

Parmi les notes que j'ai recueillies à cette 
occasion, je souligne cette remarque du 
général qui doit refléter bien vraisemoiaDle-
ment l'opinion de tous ses collègues. Par 
suite du genre de guerre que nous faisons 
depuis de longues semaines, et, aussi, par 
suite des intempéries, le nombre des mala-
des est devenu bien supérieur à celui des 
blessés. Les premiers sont dans la propor-
tion de 11 à 12' par rapport aux seconds. 
Cela ne veut pas dire du tout que l'état sani-
taire de l'armée soit inquiétant, bien au 
contraire. Dans l'ensemble, nos troupes se 
portent mieux en ce moment qu'en temps de 
paix : résultat de la vie au grand air, sans 
doute. 

Il résulte r!o cette situation qu'un grand 
nombre de bravos Françaises qui sé'taient 
enrôlées pour soigner les blessés, et unique-
ment les blessés, sont présentement beau-
coup moins surmenées. Il convient d'ajouter 
que toutes les fois qu'on fait appel à leur 
dévouement pour soigner, non plus des 
blessés, mais des typhiques, des fiévreux, 
des contagieux, on est sûr d'être entendu 
d'elles. 

Nous avons eu sous les yeux, à l'hôpital 
militaire de Nancy, des preuves irréfutables 
de la barbarie avec laquelle les Allemands 
mutilent certains blessés sur les champs de 
bataille. 

C'est ainsi que nous avons vu sur son lit 
de souffrance le soldat Reyer Firmin, du. 
37* d'infanterie, qui, ayant reçu, le 20 août, 
à Champenoux, une blessure grave, intéres-
sant la moelle épinière, a été frappé, en outre, 
sous les deux yeux, quand il était à terre, de 
deux coups de ciseaux ou de baïonnette, qui 
faillirent le priver de la vue. 

Le soldat Gerner. du 156" d'infanterie, blessé, 
le 25 août, à Crévic, par un éclat d'obus, à la 
jambe, a reçu, en outre, quand il était sans 
défense, un coup de baïonnette en pleine poi-
trine. 

Nous pourrions citer beaucoup d'autres 
exemples. Ils sont au dossier des crimes ger-
maniques et serviront en temps utile. 

Avant de visiter les hôpitaux de Nancy, 
mes confrères et moi, nous avons visité des 
gares d'évacuation, des trains de santé et, 
en général, tout l'appareil destiné à nos ma-
lades e,t à nos blessés. Do ces visites, nous 
rapportons tous, je crois, l'impression que si 
tout n'est pas encore parfait dans l'organisa-
tion de. notre service de santé, des progrès 
considérables ont été réalisés, depuis le dé-
but de la guerre. 

A tous les échelons du service de santé et 
sur tous se3 terrains, de l'avant à l'arrière, 
régnent une bonne volonté et un dévouement 
qu'on ne peut pas méconnaître sans injustice. 

L'enthousiasme des troupes 
En arrivant à P...., en Lorraine, quelle n'est 

pas notre surprise en entendant une fan-
fare bruyante de cavalerie sonner : aux 
champs ! en notre honneur. Notre arrivée, 
était annoncée, et la division de cavalerie 
en garnison à B... nous souhaitait la bien-
venue. 

Nous étions à 6 kilomètres de l'ennemi et 
nous pouvions nous croire à Versailles, en 
temps de paix. Le généra! lui-même vient nu-
ôevant de nous, prononcé une allocution 
bien sentie et nous promène à travers le;; 
can tonnenSents. 

Une vraie fête du 14 juillet : tes chevaux 
et les hommes,' tous magnifiques, sont ali-
gnés comme à la parade- : les officiers sont 
coquets et allants, comme il sied à ceux de 
leur arme. Fst-il possible que nous soyons 
à, si peu de distance ds l'ennemi. 

Bah ! nous racontent les officiers, nous fai-
sons ici des Poches ce que nous voulons. 
Ils n'ont à nous opposer que des forma-
tions de lar.dwehr, tandis que nous... Aussi,' 
pour les tenir en haleine, nous entrepre-
nons chaque semaine une expédition, un 

raid contre un de leurs secteurs. Cela nous 
fait la main et leur tue beaucoup de monde. 

Ali ! quand nous permettra-t-on d'aller en-
fin de l'avant. 

C'est le refrain que nous entendons depuis 
le début de notre voyage sur. "le* front, et 
pourtant cette même divisios^ûe cavalerie 
qui souhaite retourner au feu a déjà connu 
vingt-six cbmbals. Elle a perdu 24 officiers et 
elle a eu 600 hommes hors de combat, mais 
elle a pansé ses blessures et ne demande qu'à 
foncer sur l'ennemi. 

Voilà l'esprit des troupes sur la ligne de 
feu. C'est vraiment merveille qu'un tel esprit 
puisse régner au cours d'une guerre qui, 
selon toutes les apparences, devait désorienter 
les esprits français. 

Guerre nouvelle, armes anciennes 
Voici qu'un officier du génie m'apprend que 

cette guerre a vu ressusciter la grenade, le 
crapouillaud et même l'arbalète. Comme cer-
taines tranchées adverses sont trop rappro-
chées pour qu'on puisse se fusiller ou se ca-
nonner efficacement, on a imaginé de se ser-
vir de grenades, comme au bon vieux temps. 
Ces grenades, il y a des endroits d'où les 
soldats peuvent les lancer à la main. Lorsque 
les tranchées sont un peu plus éloignées, on 
use d'arbalètes. Quant aux erapouillauds, ce 
sont de petits obusiers dont les Allemands se 
servent pour lancer, à des distances médio-
cres, des obus de 50 kilos. Ces obus, quand ils 
ne tuent pas, remuent une grosse masse de 
terre et peuvent enterrer vivants les habitants 
de nos tranchées. 

C'est ce qu'on a appelé « la guerre de siège 
en 1914 ». 

Nous avons traversé Gerbéviller, le front 
rouge de colère contre les bandits qui l'ont 
incendiée sans motif de fond en comble le 
12 ' septembre dernier. Pauvre petite ville ! 
Ni Huiron, ni Serma.ize, ni Senlis, ni Arras, 
n'offrent au voyageur un spectacle aussi na-
vrant que Gerbéviller. Aucune exécution plus 
terrible non plus que celle-là I 

Le 17 septembre, les Allemands sont re-
poussés par les Français, l'ôpée dans les reins, 
de Lunéville et de E'accarat. Dès que le vent 
de leur défaite parvient à Gerbéviller, qu'ils 
occupent, les Allemands, pris de folie incom-
préhensible de destruction, se répandent à 
travers les rues, collent au mur soixante ci-
toyens, violent et assassinent plusieurs fem-
mes, dont la femme d'un ancien maire, puis, 
s'en prenant aux maisons, commencent par 
briser les portes des ca'ves, s'enivrent de vin 
et d'alcool, saccagent à coups de hache les 
meubles, les souvenirs de famille, jettent sur 
les planches leurs fameuses pastilles incen-
diaires, et, quand la maison flambe, passent 
à la voisine. 

Cela dure un jour et une nuit. 
La nuit, nous racontait un survivant, 

c'était terrifiant. Le ciel était un immense 
brasier. On étouffait. Eux, riaient. Ils ont 
brûlé le château des .Lambertye, où les pro-
priétaires avaient entassé des collections va-
lant plusieurs millions. Enfin, quand ils ont 
eu réduit en cendres les quatre cinquièmes 
de ma jolie petiite ville lorraine, ils se sont 
trouvés face à face avec une vieille femme 
toute menue, coiffée- d'une cornette qui ve-
nait leur demander d'épargner au moins 
l'hôpital. « Nous y avons de vos blessés, leur 
dit la sœur Julie ». A ces mots, les barbares 
se prennent à réfléchir : ils ne vont tout de 
même pas orùler les teurs, et puis il reste si 
peu de maisons debout ! Leur tâche est faite. 
Ils s'en vont, la chanson aux lèvres. 

Le vœu d'un Marseillais 
Gerbéviller n'est plus. 
Gerbéviller. Domréîny, impressionnant con-

traste. Avant de quitter la Lorraine, nous 
avons fait un pèlerinage à la maison de 
Jeanne d'Arc. 

Nous avons demandé à l'héroïne de la 
patrie « de bouter les Allemands hors de 
France dans le plus bref délai possible », 
et, en feuilletant le registre apposé à l'en-
trée de la chère maison, nous avons constaté 
que telle est la prière de. tous ceux qui ont 
passé par là depuis le début de la guerre. 
Nous avons même découvert à la date du 
31 juillet, c'est-à-dire à la veille de la décla-
ration de guerre, cette inscription oppor-
tune : « Pour abolir la guerre ». 

C'était siamé : Un Marseillais. 

utte victorieusement en Belgique, en 
Champagne et dans FArgonne contre 

l'artillerie ennemie qu'elle 
réduit au silence.-

Bordeaux, 6 Décembre. 
MM. Ribot. Malvy, Augagneur et Dourner-

gue ont quitté Bordeaux aujourd'hui pour se 
rendre à Paris. 

Bordeaux, 0 Décembre. 
Le gouvernement fait, à 15 heures,-, le 

communiqué officiel suivant : 

Dans la journée du 5 décem-
bre, en Belgique, non loin de 
la maison du passeur, dont la 
prise a été signalée hier, noire 
artillerie lourde a écrasé un 
fortin allemand. L'ennemi a 
vainement tenté de nous re-
prendre Woldendreft. 

Sur le reste du front nord, 
calme absolu. 

Il en a été de même dans la 
région de l'Aisne. 

En Champagne, notre artil-
lerie lourde, très active, a con-
tre-battu aoec succès les batte-
ries de l'adversaire. 

Dans l'ârgonne, la guerre de 
sape se poursuit. Nous conti-
nuons à progresser lentement, 
repoussant toutes les attaques 
de l'ennemi. 

Légère progression égale-
ment dans la région sud-est de 
Va rennes. L'artillerie alleman-
de y a été réduite au silence. 

Sur le reste du front, aucun 
fait notable à signaler. 

— De notre correspondant particulier — 

Un hôpital d'évacuation. — En îace des 
Allemands. -— La cantine d'un offi-
cier. — « Kulture » allemande 1 

Sur le front, 6 Décembre. 
Nous roulons vers le Nord, sur des routes 

encombrées par les trains et les équipages 
militaires de toutes sortes. 

A notre première halte, un hôpital d'éva-
cuation. Il est établi dans ce qui fût la gare 
de marchandises, que l'ingéniosité du service 
de sa.nté a aménagé très intelligemment. Sur 
la voie ferrée, on à amené un vàgon qui a été 
transformé en salle de pansement et on phar-
macie. Les blessés sont conduits là on auto-
mobile. Après les soins nécessaires et les pre-
miers pansements, ils sont dirigés sur les hô-
pitaux de l'intérieur. 

Pendant notre visite, on en a amené deux. 
Un Parisien, dont les yeux dilatés par la fiè-
vre font ressortir la pâleur cadavérique. 

— « Vous avez perdu beaucoup de sang î » 
lui demande le major, 

— <c Oui, répond-il. J'ai été vidé comme un 
lapin 1 ». 

Et cela est dit sans une nuance de tristesse 
ou de regret, comme la chose la plus natu-
relle du inonde. 

Le deuxième blessé est un Marocain. Un 
éclat d'obus lui a emporté la moitié de la 
cuisse. Il ne comprend pas le français. Impos-
sible de l'interroger, mais le Parisien parle, 
lui. Il ne désire qu'une chose, être envoyé 
dans un hôpital de Paris. 

Le Marocain suit du regard de ses grands 
yeux notre dialogue, il comprend qu'on parle 
de lui. et il sourit comme pour souscrire aux 
choses agréables qu'il devine. 

Tout- de même, la scène est angoissante. 
— Ah ! monsieur, qu'ils sont braves, s'ex-

clame avec une émotion visible la dame de 
la Croix-Rouge de service, ils ne sont pas 
encore guéris Qu'ils veulent- repartir ». 

A la porte d«7lTiôpital, un petit placard ma-
nuscrit nous apprend qu'un nommé H..., mar-
chand forain, convaincu de trahison, vient 
d'être fusillé. 

A 11 heures du matin, nous nous trouvions 
sur un plateau dominant une vallée profonde. 
Les Allemands étaient en face, ils auraient pu 
nous arroser de mitraille, mais nous n'avons 
pas eu cet honneur. 

Notre artillerie, dissimulée derrière nous, 
était au repos, comme la leur. On se canon-
nait sur notre gauche, et le grondement 
sourd des grosses pièces ébranlait l'air léger, 
tandis que des vols de corbeaux innombra-
bles tourbillonnaient autour de nous, pous-
sant leurs croassements sinistres. 

Sur des kilomètres de profondeur, la région 
jnest qu'un vaste camp. Par endroita, les 

campements sont d'un pittoresque charmant. 
Les batteries se dissimulent sous des bran-
chages, les avions, d'une manière plus intel-
ligente encore (on me permettra de ne pas 
préciser). 

Des abris ont été improvisés pour les che-
vaux, qui sont comme dans leurs écuries, et 
les hommes ont édifié pour eux-rnèrnes de 
véritables villages de l'époque primitive à 
l'époque lointaine où n'existaient pas les 
patries, et où l'homme devait se défendre 
contre les fauves. 

C'est contre d'autres fauves que les civi-' 
lisés d'aujourd'hui ont à lutter, et la guerre 
qu'ils se font étonne par son caractère scien-
tifique. 

Rien ne saurait donner une idée exacte de 
l'organisation nécessaire à des armées de 
millions d'hommes pour les ravitailler en mu-
nitions, pour satisfaire à leurs multiples be-
soins. Tout cela s'accomplit avec un ordre, 
une méthode, une régularité vraiment admi-
rables et c'est la constatation la plus agréa-
ble que j'ai faite aujourd'hui, celle que 3e 
veux retenir, et qui fera plaisir a tous lea 
lecteurs du Petit Provençal. 

Je veux leur offrir, en terminant, une aneo< 
dote : 

Un des officiers qui nous accompagnent, et 
qui prit part à la retraite du Nord avec son 
régiment de cuirassiers, perdit 6a cantine. 
Celle-ci vient de lui être réexpédiée par la 
Compagnie du Nord, avec cette mention > 
« Ragages visités et remis par les Alle-
mands ».. 

Mon officier n'en revenait pas de cet exem-
ple de courtoisie de l'ennemi renvoyant sa 
cantine h un Français. Il a donc reçu celle-ci. 
l'a ouverte, et il a constaté qu'elle avait été 
vidée de son contenu à l'exception d'un pan-
talon . 

Pourquoi avait-on pris la peine de lui re-, 
tourner cet unique objet ? Il a vite compris 
en sortant la culotte. Les Boches l'avaient 
remplie... comment dirais-je, mettons de 
crotte, et après cette délicatesse la lui avaient 
renvoyée. 

Mon officier a eu un seul mot pour qua-
lifier le geste et la manière, le seul mot qui 
convenait et que Je n'ai pas osé écrire, celui 
de Cambronne. 

N'est-ce pas que ce fait atteste la « kul-
ture » supérieure des Boches î 

MAEIDS RICHARD. 

e kaiser refusa , 
le secourir la Hongrie 

La mission du comte Tisza a échoua 
Londres, 6 Décembre, 

D'après le « Morning Post.». le comte 
Tisza, premier ministre de Hongrie, s'est 
rendu en Allemagne pour demander au kai-
ser d'envoyer plus de troupes allemandes 
pour défendre la Hongrie contre l'invasion. 

L'empereur, scion le journal, entra dans! 
une violente colère et prononça des paroles 
qui semblaient vouloir dire que. des ennemis 
déclarés ne sont pos toujours les plus dan-
gereux. 

Néanmoins, il consentit à 'consulter l'état» 
major à ce sujet. 

J'apprends d'autre part que l'empereur 
tremblait d'émotion quand le comte Tisza 
déclara que le Cabinet hongrois se verrait 
obligé de démissionner et qu'il l'implore de 
ne pas aggraver l'effort qu'exigeait de lut 
sa position dans ces temps d'anxiété. 

En disant cela, il était sur le point de pleo* 
rer. 

Néanmoins, la mis'sion du comte Tisza 
échoua. 

i Oïlira sur le fri! 
George V a décoré le roi des Belges 

Londres, 8 Décembre. 
Selon une information publiée par le 

Times, le roi George, lors de la visite qu'il a 
rendue vendredi au rai AlbeTt, dans les 
Flandres, a décoré ce dernier de l'Ordre df 
la Jarretière 

Le retour du roi à Buckingham 
Londres, 6 Décembre.-

Le roi George est rentré dans ia solrén 
d'hier au palais de Ruckingham. 

L'entrevue avec le roi des Belges 
Londres, 6 Décembre. 

Voici d'après le Daily Mail de nouveau! 
détails sur la rencontre du roi George et d« 
roi Albert : 

Dunkerque, vendredi. 
. Un incident historique s'est produit aujour-
d'hui sur la route au moment où le roll 
George a rencontré le roi Albert. 

Le roi des Relges, comme hôte, fut le pre-
mier au rendez-vous. Il avait revêtu son uni-
forme habituel, sans éclat, de bleu noir. Il 
descendit de son automobile et marcha à tra-
vers quelques vieilles Habitations. Ici, il 
attendit pour échanger amicalement des pa-
roles avec quelques soldats belges qui soi* 
taient du voisinage pour saluer leur monar-
que. 

Midi sonna à l'hOTlogé de la tour toute pro-
che. Deux minutas plus tard, un motocyclfite, 
pavoisé de l'Union Jack, apparut, allant ¥ 
vive allure sur la route. 

Derrière, trois limousines noire* suivaient^ 
toutes ornées de l'Union Jack. 

Derrière elles, un second motocycliste. 
Les automobilistes et les cyclistes s'arrête" 

rent, et de la première automobile vint le roi»' 
j avec le prince de Galles & se* oûtéa, Q par?. 
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tait nn uniforme kaUl avec la plus insigni-
fiante bande autour de Xa casquette, il pa-
raissait en bonne santé. 

Liés deux rois s'avancèrent, les mains ten-
dues, pour se congratuler sur la route 
boueuse, n'étant vus que de quelques offi-
ciers, de quelques soldats et de quelques vil-
lageois. 

Sur une berge du canal, dans l'eau, près de 
la route, une femme lavait le plus gros de 
son linge. Tout ce qu'elle vit, ce fut ileux 
hommes se serrant les mains, mais il y avait 
une tranquille ardeur dans ces congratula-
tions, la poignée de main fut longue et ferme, 
accompagnée de sourires rapides,comme sont 
ceux d'hommes se rencontrant en une occa-
iion sérieuse. 

Leur première parole ne fut pas longue. 
Apres avoir rendu le salut à un homme venu 
près d'eux pour voir, ils montèrent dans î au-
tomobile du roi des Belges, et passèrent Ja 
frontière pour pénétrer sur le peu de la Bel-
gique qui demeure encore hors de l'em-
preinte (le l'ennemi. 

Les deux rois s'arrêtèrent un peu pour 
passer les troupes en revue. Los Beiges et 
les autres furent réunis sur la. place du vil-
lage. , . 

Ensuite, les monarques se tirent conduire 
ensemble à ... Là, ils dînèrent et s'entretin-
rent dans une intimité amicale des événe-
ments étrangers qui ont frappé leurs deux 
royaumes et des grands combats qui ont été 

Leurs iteisoiges 
Paris, 0 Décembre. 

t*n de nos amis, professeur d'allemand 
dans un lycée, dit le Temps, nous communi-
que les Munchncr Neuestc Xachrichlep, qui 
annoncent la « kolossale » information sui-
vante : 

« Sur les 1.500 conscrits du département de 
la Seine de la classe '11)15. 80.000 seulement su 
sont présentés dans les mairies pour les Con-
seils de révision. Tous lés autres ont passé a 
t'étranjer. » 

Les pertes allemandes 
Londres, G Décembre. 

Le correspondant du Times, à Copenhague, 
communique à ce journal, le 4 décembre : 

« Les dernières listes officielles concernant 
tes pertes allemandes, n. 90 et 91, contiennent 
les noms de 13.781 officiers et hommes tués, 
blessés et disparus. Le total s'élève mainte-
nant à 658.48$ non compris 09 listes wurtem-
bergeoises, G7rsaxonnes et 88 bavaroises. 

«'Les pertes énormes subies par les Bava-
rois causent quelque surprise. La liste publiée 
ce soir comprend 8.386 Bavarois tues, blesses 
et disparus. L'une des listes-ne contient que 
tes i.erte.s subies par les 7», 9°, 11° régiments 
d'infanterie bavaroise. Chacun deux ayant 
perdu plus de ï.OÛO hommes. Le 1C» régiment, 
qui se composait de :'-.O00 hommes, en a perdu 
plus de 1.600, en combattant contre les An-
glais dans la Flandre septentrionale. 

« Àu nombre des tués, se trouvent trois 
ïénéraux : Von Oswajd, Von Crtnnbltow et 
Heiming. » 

Les Allemands se renforcent 
entre Ganà et Conrtrai 

Amsterdam, 6 Décembre. 
On mande de l'Ecluse, au Mndclsblad, en 

iate du 5 décembre : «\ 
Les opérations sur l'Yser deviennent un 

sujet d'effroi de plus c-n plus grand pour les 
: routes allemandes. Les of liciers ont. dit aux 
soldais envovés de Bruges sur te front de 
t'ïser que cétai: la dernière tentative pour 
franchir la rivière. 

Les combats autour d'Yprcs commuent 
pvee vigueur. Ou a vu passer, mercredi, 
près d'Audenarde, deux cents chevaux er-
rants, sans cavaliers. 

Les Allemands retirent des troupes du cen-
tre pour les diriger sur le théâtre oriental 
do la guerre. Plusieurs longs trains d'artn-
terie et de soldats sont partis dans la direc-
tion de Bruges. 

Les Allemands renforcent et élargissent le 
front entre Gaud et Conrtrai. 

Les lignes allemandes 
en arrière de i'Yser 
Amsterdam, G Décembre 

Le Tyd apprend de Gand, 3 décembre, que 
les Allemands se sont postés en retrait de la 
ligna de l'Yser, à des distances variant ite 
200 mètres à 8 kilomètres, d'abord parce que 
le terrain marécageux n'était pas favoralilo 
à 'leur artillerie, ensuite pour avoir de plus 
fortes positions, puis perce que les pont ions 
voisines de la rivière étaient iai.salu.bres et 
ne permettaient pas de mesures hygiéniques. 

Plusieurs villages exposés au feu des allies 
ont été évacués. 

Les Allemands ont occupé, mardi, de nou-
velles positions d'où ils ont ouvert le feu. 

E» duel d'artillerie dure jour et nuit et 
continue presque .'sans interruption. 

Les blessés sont évacués sur Ostendc d'où 
ils sont diritrés par Bruges sur l'Allemagne, 
il est défendu aux habitants d'Ostendo de 
sortir de chez eux après te crépuscule. C'est 
it partir de ce moment qu'arrivent tes trains. 

Comment les Allemands 
peuvent dire 

qu'ils ont pris Calais ! 
Londres, 6 Décembre. 

Le témoin oculaire attaché à l'étaL-
inajor britannique a entendu dire 
qu'Ostende aurait été rebaptisé « Ku-
leg ». 

La gare d'Ostende porte pour indica-
tion s Kales ». 

il est possible que ee soit là un stra-
tagème pour luire croire aux soldats ve-
nus du fond de l'Allemagne que Calais 
est au' pouvoir des Allemands. 

De nombreux prisonniers, faits ré-
cemment par Ses alliés, croient encore 
que les Allemands occupent Paris et 
Calais. 

La nature des opérations allemandes 
autour d'Yprcs semble indiquer que les 
Allemands désirent mettre la ville en 
ruines, dan? le but de se venger de la 
résistance des alliés et de l'échec de 
leurs tentatives annoncées à cor cl ù cri 
pour prendre la cité. 

La Légion d'honneur est remise 
à cinq liéros àe/Dixmude 

Brest, 6 Décembre. 
Une imposant manifestation patriotique 

a eu litu, ce matin, sur le cours d Ajot. Le 
vice-amiral Iterricr, gouverneur de la platv. 
a décerné la croix de la Légion d'honneur 
à a héros de l)i::mude, devant toutes, les 
troupes rassemblée^ sous les «rmes. 

Un très brilterit défilé, au ton W Citant du 
Déport ci acclamé par toute la population, 
au cri de 1 » Vive la Franco ! » ,a terminé Ui 
cérémonie. 

———r,AA/^-

le Goïiveruemcnî si les socialistes 
Copenhague, 6 Décembre. 

Le gouvernement allemand continue il mon-
trer de grands égards pour les socialistes. 
Lii maison des Syndicats, à Vieil i n, la Maison 
H'otigî, connue on rappelle, a reçu la visite 
(tes plus liirisjs •fonctionnaires de l'Empire, 
des généraux ont inspecté la Bourse du Tra-
vail j'àr deux mis. 

Le l'urwuerls u, nvec salisfaction, pris acte 
de I:ÎS dëhiiiivhfs. 

Lu s/>.!:darite des socialistes avec le mi'.ite-
risnni grussiim li a lien perdu de sa fermeté, 
témoin l'article «le pay'id. le socialiste badbïs, 
qui iiTRîme que lo parti ne doit pas modifier 
sou aliiiud-3, bien que la guerre, d'an.ï-rûssc, 
^ii'e.He. était autrefois, soit devenue surtout 
iat i-analaisa. 

Touletois. le gouvernement reste toujours 
pret ii réprimer les moindres manifestations 
de l'esprit d'indiscipline. 

A. Leipzig, une réunion socialiste a été 
interdite, parce que la quHRion do l'alimen-
tation de la population civÇle en temps de 
guerre figurait xi l'ordre du joui'. 

A Cobléutz. un coiiuïtis-voyageur qui. dans 
la train, avait tenu dis diM-ours pessimistes 
sur la situation de l'Allemagne, et l'avait 
dépeinte comme désespérée, a été condamné 
à u mois do prison. 

ÉffiiM BÊiel risse 
Pétrograde, G Décembre. 

Le grand état-major l'ait le commu-
niqué officiel suivant : 

Lss combats continuent acharnés sur 
lo îront Lovitch, notamment dans la 
région de Lodz et sur les routes de 
l'ouest vers Pétrokoîf. 

Le 4 décembre, sur la chaussée de 
Pabianilss-Lask, nos automobiles blin-
dées à la faveur de la nuit, se sont 
jsté&a sur une importante colonne 
eimamie qu'elles ont dispersée. Ls ieu 
de nos mitrailleuses et de l'artillerie 
ont causé de grosses pertes aux Alle-
mands. 

Sur le reste du front on ne signale 
aucune modification essentielle. 

La perspective (le l'invasion 
fait trembler l'Allemagne 

Paris, G Décembre. 
F.xcelsior reproduit les extraits suivants, du 

journal socialiste Frète Presse, de Strasbourg, 
sur la désillusion et l'anxiété augmentent en 
Allemagne ; 

Sur toute l'Allemagne règne un anxieux 
état d'Ame. 

La rue est abandonnée, des images haineu-
ses, de mauvais goût, ont été supprimées, 
pur ordre de la police. 

L'Allemagne apprend enfin que ses fils ne 
vont pas au bal. comme on se l'imaginait, 
mais qu'ils sont les acteurs d'une lutte terri-
ble contre un bloc de puissants allies. 

Ces jours derniers, des combats contre l'ar-
m.6a russe eurent lieu « Kolo, à en kilomètres 
de la frontière. Cette proximité éveille la 
possibilité d'une bataille décisive, non plus 
en Russie, ni en Pologne russe, mais à l'an-
gle oriental de notre propre pays. 

L'ennemi cherche donc à transporter son 
attaque sur notre territoire. Celte offensive 
prouve qu'il faut apprécier un adversaire à 
sa valeur, et c'est pour nous une des plus 
grandes surprises de cette guerre. 

En Allemagne, on n'évaluait pas bien haut 
la puissance militaire de la. liussie. Sachons 
nous convaincre, au contraire, que la Russie 
est le plus dangereux de nos ennemis. 

Depuis is~(), la France aussi s'est puissam-
ment militarisée, l'Angleterre même, songe ù 
■introduire le service obligatoire. Mais de 
tous les élèves du militarisme prussien, lé 
meilleur est, certainement le Russe, à tel point 
qu'on peut se demander ce qu'il adviendra 
de nous, s'il continue dans celle'voie-. 

Des convois de prisonniers 
sont dirigés vers l'intérieur 

Minsk, fi Décembre. 
Des prisonniers allemands et autrichiens, 

dirigés, sur l'intérieur de la Russie, traver-
sent saris cesse la ville. 

Dans la seule journée d'hier, il est passé à 
Minsk 861 officiers et 5.01-4 soldats. 

Le voyage du Tsar 
rétrograde, 6 Décembre. 

L'empereur, poursuivant son voyage, est 
arrivé à Orel. Il a visité les hôpitaux de la 
ville et s'est entretenu avec les blessés aux-
quels il a distribué un certain nombre dp 
décorations. 11 est ensuite reparti pour 
Kotvrsk. 

Une proclamation diï roi Pierre 
aux troupes serbes 

Nicb, 6 Décembre. 
Le roi Pierre, en se rendant sur le théâtre 

de la guerre, a fait communiquer aux trou-
pes l'ordre du jour suivant : 

Soi Majesté le Roi, admirant tes efforts 
surhumains et s'inclinanl devant les sacri-
fices énormes de noire armée, transmet à 
luus les officiers et soldats ses remerciements 
chaleureux .- elle est convaincue qu'avec leur 
endurance, bien connue du monde civilisé, 
ils persévéreront et sauront, pour la défense 
de la Patrie, sauvegarder l'honneur, la gloire, 
le nom et l'avenir de la Serbie, en offrant les 
derniers saeritiecs sur l'autel de l'idéal tra-
dilionncl de l'union du Scrlrismc, laissant 
ainsi à la. postérité des exemples, sans pré-
cédent, d'abnégation. 

Vive notre armée ! 
C'est avec ces mots que Sa Majesté le Roi 

salue ses braves sokols, avec la foi et l'espé-
rance en eux, pour le succès final. 

Les Autrichiens 
n'ont pas pris Belgrade, 

ils y sont entrés sans combattre 
Nich. G Décembre. 

Les journaux austro-hongrois annoncent 
que Belgrade fut enlevée par les troupes au-
trichiennes. Cela est complètement faux. Bel-
grade fut évacuée par les troupes et par lés 
autorités dimanche soir. 29 novembre. La 
ville resta 1)8 heures sans troupes. 

Les combats annoncés dans la ville déserte 
peuvent avoir eu lieu avec (tes patrouilles 
d'arrière-irardes qui se retiraient. Il ne s'agit 
pas de la conquête de Belgrade après un 
combat, mais simplement de l'entrée de l'en-
nemi dans la v'Ile. 

Le rapprochement serbo-bulgare 
Bucarest, 6 Décembre. 

Le prince Grégoire Troubcîzkoï, chargé on 
te sait de la mission difiici'e do concilier les 
intérêts et l'amour-piupre de la Serbie avec 
les prétentions bulgares, afin, sinon do ré-
tablir l'union entre > tes Etais balkaniques, 
tout au. moins d'amener la Bulgarie à des 
sentiments nettement favorables au groupe-
ment des puissances antigermaniques, est 
arriva à Bucarest vendredi matin. 

Le prince, qui avait dû retarder de quel-
ques jours son voyage pour des raisons de 
santé, partira ce soir pour Sofia, d'oii il se 
rendra à Nisch. 

Dans le Sud Africain 
Pretoria, 6 Décembre. 

Lo généra! Botba, dans un télégramme de 
Rsivz'(Liai libre d'Orange), décrit les opéra-
tions concertées dans la but de cerner et de 
capturer tes seules forces considérables rebel-
le-i qui restent. 

l'te'i que te brouillard ait con'rcrié les opé-
rations, télégraphie le général lîoiha, cinq 
< ont cinquante insurgé.; ;-om déjà repaires et 
ceci sans aucune perle pour -les loyaliste?. 

Deux cen'.s autre* rebelies se sont rendus. 
Le générai Roi ha ajoute que les'ooiKliiioiis 

dans Iéàaii'ëHes se trouven: les insurges sont 
digues de uilié. 

k u ammr. muam 
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Rome, a Décembre. 
La Chambre, hier, on le sait, a voté par 

bti voix contre /,9, l'ordre du jour 'présenté 
par M. Bettolo, accepté pnr le gouvernauent 
et impliquant la confiance de la Chambre 
dans te Cabinet Salandra. 

Voici quelques détails sur la suite du dé-
bal sur les déclarations du gouvernement 
avant le. vole. : 

Discours de .31. Salandra 
M .Salandra, président du Conseil, prend 

ia parole. (Marques dj vive attention). 
11 exprime d'abord son regret des expres-

sions peu mesurées, dit-il, dons plusieurs 
orateurs se sont servis, en parlant du grand 
conflit international, dans lequel tout le 
monde est entraîné, ainsi que des puissances 
qui y sont engagées. (Vive approbation). 
' L'Italie, ajoute-t-il, reconnaît les mérites 
et les qualités do tous tes peuples civilisés. 
Bile sait que tous ont contribué au progrès 
do l'univers et à la culture mondiale, mais 
dans le Parlement italien, un seul sentiment 
t'.-i commun it tous, c'est l'amour pour l'Ita-
lie. (Applaudissements sur tous les bancs). 
Kt nous'n'avons tous qu'un cri : ? Vive l'Ha-
lle ! » (Les députés, debout, applaudissent 
longuement, en criant : « Vive l'Italie I » à 
plusieurs reprises). 

M. Salandra continue. Il répond ainsi aux 
nombreuses questions qui lui avaient été po-
sée.;, dans le but de lui faire préciser quel-
ques points de ses déclarations précédentes. 

On a. dit que mes déclarations étaient « sy-
billines ». 11 me semble, au contraire, 
qu'elles furent très claires, et je crois avoir 
obtenu l'adhésion de la grande majorité du 
pays, qui est représenté, en ce moment, par 
nous c-t non point par vous. (M. Salandra 
s'adresse à. l'Extrême-Gaucho. Vifs applaudis-
sements. L'Kxtréme-Gaucho interrompt). 

— Ce que j'ai dit, ajoute M. Salandra, a 
été entendu par tout le monde, et je ne puis 
jsas ajouter un seul mot. Vous avez le devoir 
de juger mes déclarations, mais je ne peux 
pas donner de plus amples explications. 

En donner davantage, serait contraire à 
l'intérêt de l'Etat. (Vive approbation). 

Si vous croyez que cette manière de juger 
les devoirs du. gouvernement est conforme à 
l'intérêt de l'Etat, vous approuverez notre 
liene politique. 

"Dans le cas contraire, nous connaissons 
notre devoir. (Très bien ! Bravos répétés.) 

M. Salandra, en ce qui concerne !a prépa-
ration militaire du pays, déclare que l'armée 
et la ilotto de l'Italie sont prêtes à toute 
éventualité. (Vifs applaudissements.) 

Nous avons assumé, dit te président du 
Conseil, do même que nos prédécesseurs, de 
graves responsabilités, pour te bien du pays. 
Vous pourrez, lorsque tes documents seront 
mis sous vos yeux, juger de ces responsabi-
lités. Mais ce ne sera pas aujourd'hui. Le 
pavs vent, avec le gouvernement, sauvegar-
der ses intérêts. Ils seront sauvegardés. Je 
ne peux pas aller au delà de ces déclarations. 
(Vifs applaudissements.) 

La Chambre doit dire si elle a confiance 
dans te gouvernement, en ce moment. Il ne 
saurait y avoir un autre sujet de discussion. 

M. Salandra déclare accepter l'ordre du 
jour déposé par M. Bettolo, surtout parce 
qu'il admet que la gouvernement doit garder 
sa pleine liberté d'action. Le président du 
Conseil conclut eu ces termes : 

« ?\'ous connaissons la terrible responsabilité 
qui pèse sur nous. Nous la connaissons, dis-
jo, et la sentons. Mais, sans une pleine 
liberté d'action consentie par la Chambre, ni 
nous, ni aucun gouvernement no pourrait 
diriger le pays, à l'heure actuelle. (Bravos.) 
Telle est la signification que j'attribue à 
l'ordre du jour de M. Bettolo. .Te prie -la 
Chambre de le voter, i (Vive approbation 
et applaudissements prolongés.) 

Les déclarations de vote 
M'. Earziîaï déclare qu'il votera en faveur 

du gouvernement, parce que Ce n'est pas le 
moment des conflits politiques et parlemen-
taires. Dans ce même sentiment, pour lequel 
il a toujours voté les dépenses militaires qui 
présageaient les événements actuels. 

Il votera aussi en faveur du gouvernement 
parce que l'Italie deit être reconnaissante à 
ce dernier, d'avoir su, dans une heure très 
difficile, proclamer sa neutralité, affirmant 
ainsi le droit pour l'Italie de choisir libre-
ment sa voie. 

,M, lterri Enricô votera en faveur du gou-
vernement car il reconnaît que la neutralité 
a été affirmée, par l'Italie, dans son plein 
droit, et pour la" sauvegarde légitime de ses 
intérêts directs. La guerre, Bit-ife ne doit 
être envisagée quo si une nécessité extrême 
l'impose. 

M. Sacchi, au nom des radicaux, reconnaît 
que l'heure présente est colle où doivent 
s'affirmer la concorde et la solidarité dé tous 
les Italiens. Le succès du gouvernement, 
dit-il, signifia aujourd'hui 1e succès du pays. 
Pour atteindre ù ses justes aspirations, le 
devoir d'une plus forte discipline s'impose 
aussi pendant que vont mûrir les plus hau-
tes destinées do la patrie. (Approbations.) 

MM. Arlotta et Calisse voteront en faveur 
du gouvernement. Ils approuvent pleinement 
tes déclarations de celui-ci. 

M. Bissolati, au nom des socialistes réfor-
mistes, déclare qu'il votera en faveur du 
gouvernement, qu'il loue d'avoir proclamé 
sa neutralité en se prévalant de son droit 
incontestables, suivant les termes des traités. 
U croit que 1e peuple italien ne peut pas, 
pour la défense de ses intérêts et presque 
pour celle de sa vie, rester étranger à un 
conflit qui modifiera profondément là physio-
nomie iie .l'Europe,' et qui se terminera par 
te triomphe ou de l'impérialisme ou de la 
démocratie. 

M. Finoccliiaro Aprile dit qu'il votera en 
faveur du Cabinet, et adhère à ses déclara-
lions. 

M. Turati, affirmant que le gouvernement 
n'a pas fait comprendre quelles seront les 
directions de son action, votera contre le 
ministère, afin d'affirmer à nouveau la mis-
sion civile et humanitaire du socialisme. 

M. Torre votera en faveur du gouverne-
ment, ayant confiance que l'Italie sortira du 
conflit plus lorte et plus grande. (Approba-
tions.) 

Déclaration de I. Giolitti 
M. Giolitti (Marques de vive attention) 

déclare : 
— Puisqu'il importe surtout que la loyauié 

de l'Italie soit tenue au-dessus de toute dis-
cussion, je rappelle, au sujet de la plénitude 
clc son droit à déclarer sa neutralité, que 
déjà en 1913 l'Autriche méditait une action 
contre la Serbie, à laquelle elle voulait don-
ner te caractère d'une action défensive. Mais 
l'orateur, avec te regretté ministre des Affai-
res étrangères, reconnut qu'il ne s'agissait 
pas là d'un casvs fœderi, et cela ne troubla 
pas les relations amicales entre les puissan-
ces alliées. 

« En proclamant sa neutralité, l'Italie fut 
dent complètement loyale et exerça son plein 
droit. (Très vifs applaudissements.) 

« J'approuve pleinement tes déclarations 
du gouvernement au sujet de la neutralité 
vigilante et armée, que tous les Italiens doi-
vent observer loyalement jusqu'à ce que 
vienne le moment de sortir du' camp pour la 
sauvegarde de nos suprêmes intérêts. » (Ap-
plnudissemehts.) 

Il exhorte les Italiens à observer une 
attitude prudente, réservée, car les intérêts 
suprêmes et vitaux du pays exigent de tout 
la mondj la plus grande réserve, notamment 
aux lioriiincs politiques et à la presse.' (Ap-
probations.) 

— Je donnerai, dit-il, une voix favorable 
au gouvernement, auquel je souhaite de con-
tinuer dans son cet ion. de manière à mili-
ter, comme actuellement, l'entière reconnais-
sant; du pays. » (Très vives approbations,, 
vif.-; applaudissements.) 

Après la proclamation du scrutin, la séance 
a clé levée. 

L'impression en Italie 
Londres, G Décembre. 

Une dépêche de Bonis, au Morahig Pas!, 
dit : 

« La déclaration de M. Salaudra a produit, 
dans le? cercles poliiiques,' une satisfaction 
gêné'aie. Les nationalistes approuvant son 
al.iuii.on aux aspirations nationales, et tes 
cterieaux les considèrent comme reflétant les 

l « Le chef du 'tarti radical, M. Sacchi, dit 

qu'après la déclamation du chef du gouverne-
ment, la Chambre peut accorder sa confiance 
nu Cabinet, et que d'autres débats sont inu-
tiles. » 

L'idea Mazionale reconnaît que tes brèves 
déclarations de M. Salandra, considérées au 
point de vue de leur réception par le Parte-
mont, ont uns valeur ex une force allant bien 
au déjà de leur signification littérale, 

Borner G Décembre. : 

Il ne saurait pas y avoir de doute, mainte-
nant, que tes sympathies de l'Italie sont pour 
la Triple-Entente, dans la guerre que sou? 
tiennent la. France, la Russie et l'Angleterre, 
pour préserver la civilisation en Europe de 
la tyrannie du militarisme prussien.. 

M. Satenza, un députe qui fait autoriié 
dans la politique italienne, n déclaré au cor-
respoiidant du Herald que lorsque le prési-
dent du Conseil a dit : « L'Italie possède 
sur terre et sur mer, dans l'ancien monde, 
des aspirations qui doivent erré maintenues, » 
il exprimait le sentiment do la nation, et 
rappelait au souveniv do tous, dans le Parle-
ment, tes émouvantes paroles de Cavour : 
« J'entends au loin le cri de souffrance. » 
paroles oui ont conduit à la guerre de 1S59. 

La Chambre considérait le discours de M. 
Salandra comme le préliminaire d'une inter-
vention dans le conflit. 

M. Labriola dit : « Un mot de plus aurait 
eu la signification d'une déclaration de 
guerre. Lorsque le président du Conseil, rao-
pelant le décès du marquis di San Giulianb, 
dit qu'il était mort avec l'espérance d'une 
plus grande Italie, il v eut un impressionnant 
silence, suivi d'un tonnerre d'applaudisse-
ments, car ces paroles révélaient clairement 
aux députés que le défunt ministre des 
Affaires "étrangères était également favorable 
à une intervention pour préserver la liberté 
de l'Europe, de l'oppression de Potsrtam. » 

kl efforts Se riialie pour 
éviter iynrre enropéenoe 

Ses sages avis ne furent pas écoutés 
à Yienne ni à Berlin 

Londres, 6 Décembre. 
Une dépêche de Londres au Daily Express 

dit que le passage du discours prononcé par 
M. Salandra à la Chambre au sujet de l'ori-
gine et des buts évidents du conflit, qui, 
ainsi qu'il l'a déclaré, étaient connus dù 
gouvernement italien ,a trait à des docu-
ments qui, s'ils étaient publiés, étonneraient 
le monde en dévoilant l'aveuglement qui 
dominait dans certains milieux. 

En ce qui concerne la situation réelle dès 
le début de juillet, où, après l'assassinat de 
Sérajèvo, les relations entre l'Autriche et ia 
Serbie devinrent plus tendues, le marquis di 
San-Giuliano, le ministre des Affaires Etran-
gères italien, crut de son devoir de- conseil-
ler à Vienne d'user de modération et d'évi-
ter l'intervention de la Russie en faveur de 
Belgrade. 

L'Autriche répondit qu'elle ne croyait pas 
la Russie suffisamnient préparée, après la 
guerre avec le Japon, pour entreprendre 
une action militaire en faveur de la Serbie, 
donnant comme exemple l'attitude de la 
Russie durant toute la conférence de Lon-
dres après la guerre des Balkans, où elle 
avait été incapable dé faire valoir' sa supré-
matie. 

Lo marquis di San-Giuliano répliqua que, 
suivant ses propres informations, la situa-
tion était changée, et que la Russie ne tolé-
rerait aucune tentative pour limiter l'indé-
pendance et la souveraineté de la Serbie, ni 
aucune diminution de son territoire. 

L'Autriche riposta qu'en pareil cas l'inter-
vention de la Russie trouverait une réponse 
dans la participation do l'Allemagne à la 
guerre. 

Le ministre des Affaires Etrangères italien 
attira l'attention sur l'énorme gravité de ce 
projet, iactipn de l'Allemagne devant iné-
vitablement amenei l'intervention de la 
Grande-Bretagne. 

Vienne et Berlin répliquèrent tous deux 
qu'ils étaient convaincus qu'au dernier 
moment la Grande-Bretagne ne prendrait 
pas sur elle d'engager une guerrè euro-
péenne. 

Le marquis répondit qu'une telle opinion 
était erronée et qu'il avait tout lieu d'admet-
tre que tout le contraire se produirait, mais 
ses avertissements furent vains. 

Les événements furent précipités par l'ulti-
matum à la Serbie oui. fut envové sans que 
l'Italie eût été consultée ou avisée. 

La mission de M. île Bulow à Home 
Paris, G Décembre. 

Le Petit Parisien, au sujet de la nomination 
du prince de Bulow à l'ambassade de Rome, 
dit : « On doit douter du succès de M. do 
Bulow. Ce n'est pas lui qui paralysera ki 
marche d'événements, désormais inéluctables, 
et qui sont salués par la nation italienne, 
soucieuse d'accomplir toutes ses destinées 
historiques. 

UKcho de Pa/is dit : « C'est la dernière 
carte de l'Allemagne, pour maintenir l'Italie 
dans la neutralité. La nomination du prince 
de Bulow, dans le moment actuel, est donc 
hautement significative, car elle prouve qu'à 
Berlin on a compris toute l'importance, toute 
•la gravité des déclarations de M. Salandra^ 

Rome, 6 Décembre. 
La nomination du prince de Bulow comme 

ambassadeur d'Allemagne à Rome, qui, il y a 
quelques jours, paraissait définitivement 
écartée, pent être interprétée comme un pre-
mier effet, de la déclaration ministérielle à la 
Chambre italienne. 

Les journaux italiens, tout en marquant 
une haute déférence pour i'éminent homme 
d'Etat accrédité à Rorne. no cachent pas que 
M. de Bulow pourra difficilement accomplir 
une œuvre utile à son pays dans l'Italie 
d'aujourd'hui. 

La i Tribuna » dit que le prince de Bulow 
est un homme trop fin et d'une' trop haute 
intelligence pour ne pus sentir la délicatesse 
du moment présent, et ne pas comprendra 
quelles limites s'imposent à son action diplo-
matique dans le jxiys qui veut maintenir l'ab-
solue indépendance de ses propres pensées 
et volontés, lesquelles seules sont les garan-
ties des destinées de l'idea nazionale. 

Elle estime que tes raisons qui poussent 
irrésistiblement l'Italie à prendre finalement 
une place actis'c dans le gigantesque conflit 
d'où sortira la nouvelle histoire du monde, 
sont des raisons nationales de vie, de puis-
sance, de développement et d'avenir, et que 
ces raisons sont trop profondes pour qu'il 
soit légitime (te croire que le travail de per-
suasion eu l'autorité d'un homme, quel qu'il 
soit, puissent agir sur leur jeu fatal. Une 
telle illusion rentre naturellement dans le 
cadre do cotte candide diplomatie allemande 
qui a déià donné ce merveilleux résultat : 
« l'isolement total de l'Allemagne et qui con-
siste principalement en une puérile présomp-
tion de l'ingénuité des autres. » 

Les autres journaux s'expriment dans le 
même sens. 

Copenhague, 6 Décembre, 
La désignation provisoire du prince de 

Bulow, l'ex-chancelier de l'Empire, ^Olir le 
poste d'ambassadeur d'Allemagne à Rome, 
est accueillie avec satisfaction en Allema-
gne, mais là plupart des journaux, notam-
ment le T.okal Anzcigar et le Dcrliner Taye-
tilati, tout en constatant que te prince de Bu-
low est lo diplomate le plus qualifié pour 
sauvegarder les intérêts allemands à Rome, 
expriment te doute qu'il puisse encore tenter 
avej .succès d'amener l'Italie- à abandonner 
sa neutralité au, profit de l'Allemagne. 

es rays neutres 
Officiers allemands 

poursuivis au Brésil 
Rio-de-3aneiro. 6 Décembre. 

I.c-s journaux publient une dépêche (te Per-
nambouc annonçant que les officiers' des 
vapeurs allemand:; « Blucher » et « Sierra-
Nevada » sont traduits en justice pour répon-
dre, à titre de principaux coupables ou do 
complices, des désordres survenus en août 
(teinter sur le « Blucher » tt au cours des-
quels plusieurs passagers espagnols et portu-
gais furent tués .ou blessé:;. 

Au Porfegal 
Lisbonne. 6 Décembre. 

M. Manoc-1 de Arriaga, président de la Ré-
publique portugaise, n'a encore pris aucune 

décision au sujet de la demande de démis-
sion du Cabinet. 

Le Danemark interdit 
l'exportation du bétail 

Copenhague, 6 Décembre. 
Les autorités danoises ont interdit l'expor-

tation du bétail en -raison de quelques cas 
de fièvre aphteuse due l'on vient ciè constater. 
Ces cas de maladie spéciale du bétail sont 
1res rares au Danemark, et on est porté à 
croire que l'infection a été amenée dans le 
pays par des marchands allemands qui, ré-
cemment, ont visité les étables des marchés 
danois. 

Pétrograde, G Décembre. 
Voici le communiqué de l'état-major 

du Caucase du 2 décembre : 
A la suite de combats livrés sur les 

routes de Dilman et de Khoi, nos trou-
pes se sont emparées de Saraï et de 
Baschkal. 

Les Turcs qui défendaient avec 
acharnement leurs positions devant ces 
villes, ont reculé, fuyant en certains 
endroits vers Van, en abandonnant de 
nombreux blessés et prisonniers. 

A Baschkal, nous nous sommes em-
parés de dépôts d'approvisionnements 
et de munitions de guerre. 

Une mesure russe 
contre les sujets ottomans 

Rétrograde, 6 Décembre. 
L'empereur a approuvé la décision prise 

par le Conseil des ministres prescrivant aux 
chefs des ressorts administratifs de rayer de 
leurs services ainsi que de toutes les sociétés 
et alliances scientifiques et de bienfaisance 
tous les sujets ottomans chrétiens. 

Les avaries du « Gsben » 
Athènes, 6 Décembre. 

Le Gœbcn est encore indisponible. On est 
en train de réparer les dommages causés, 
il y a quelques jours, par la canonnade de 
la "flotte russe. 

Le (Sœbe.n a été atteint par 15 projectiles. 
Une toureliq et un canon, une cheminée et 
une machine ont été avariés. 

120 hommes do l'équipage ont été tués dans 
l'engagement. Ils ont été enterrés à Théra-
pia dans le jardin de l'ambassade d'Allema-
gne. 

L'équipage se compose actuellement de 
marins allemands et autrichiens, les Autri-
chiens représentant à peu près le tiers de 
l'effectif. 

Des aumôniers ont recueilli te serment 
qu'on a fait prêter aux hommes de ne rien 
dire de ce qui s'est passé à bord. 

La Suède refuse à un aviateur 
d'entrer au service de la Turquie 

Copenhague, 6 Décembre. 
On sait que l'aviateur suédois bien connu, 

le capitaine Sundstaedt, qui se fit connaître 
il y a une an par sa tentative de vol de Paris 
à Stockholm, avait l'intention d'entrer au 
service de la Turquie, comme aviateur mili-
taire. A cette fin, il a demandé à être mis 
en congé en sa qualité d'officier do la marine 
suédoise. 

Le ministre de la Marine vient d'opposer 
un refus formel à cette demande de congé. 

Les indigènes d'Egypte 
restent fidèles à l'Angleterre 

Le Caire, 6 Décembre. 
VAliram, du Caire, annonce que les omdch 

des Bédouins et leurs notables se sont réu-
nis à Millieh et y ont juré obéissance et 
fidélité au gouvernement britannique, s'en-
gageant à défendre l'Egypte au prix même 
de leur vie. 

Le Caire, 6 Décembre. 
On annonce (^Alexandrie que le grand 

Senoussi s'est engagé vis-à-vis du comman-
dant de la garnison britannique à défendre 
la frontière occidentale et à maintenir 
l'ordre et la tranquillité. 

La loi martiale au Soudan 
Le Caire, 6 Décembre. 

Le général sir Francis Reginald Wingate, 
gouverneur général du Soudan,vient d'y pro-
clamer la loi martiale. 

Les aviateurs français 
ont bombardé Fribourg 

Amsterdam, 5 Décembre. 
Une dépèche de Berlin au « Telegraaf » 

Oit qu'un aviateur ennemi a lancé des .bom-
bes sur Fribourg-en-Brisgati, 

La » Gazette de Francfort » dément, 
d'autre part, qu'aucun aviateur anglais ait 
essayé de lancer des bombes sur l'usine 
Krupp à Essen. 

Londres, G Décembre. 
. Ce sont les aviateurs français qui bom-
bardèrent la gare do Fribourg-en-Brisgau, 
vendredi, détruisant une partie de la ligne 
de chemin de fer. 
t Les aviateurs échappèrent, malgré un feu 
violent dirigé contre eux. 

Bordeaux, G Décembre (officiel). 
Nos aviateurs ont lancé des bombes sur les 

hangars d'aviation de Fribourg-en-Brisgau. 

Le raid des aviateurs anglais 
contre les ateliers des Zeppelins 

Amsterdam, G Décembre. 
Malgré les démentis allemands, des rapports 

reçus c-n Angleterre, confirment que des dé-
gâts importants ont été causés aux ateliers 
'/.eppeliri, à Friedrielrshaven, à la suite du raid 
exécuté par les aviateurs anglais. 

Une bombo est, tombée siir le toit d'un han-
gar qui a été sérieusement endommagé et la 
carcasse d'un dirigeable qu'il renfermait a été 
totalement détruite. 

Des incendies ont éclaté sur divers points, 
d'autres bombes ayant provoqué des explo-
sions de gu% et plusieurs ouvriers ont été gra-
vement, brûlés. 

Durant l'attaque, la consternation régnait 
dans les ateliers. 

IIP 
La cargaison du « Enrico-Milio » 

Borne, G Décembre 
Un communiqué, du ministère de la Marine 

annonce que, dans la cargaison du Enrico-
Millo, on n'a trouvé ni mitrailleuses, ni ob-
jets quelconques, constituant de la contre-
bande de guerre. 

Copenhague. G Décembre. 
En se rendant à Karlsruhe. la reine de 

Suède a eu une entrevue avec M. de Jagow. 
M. Reichemàu; ministre d'Allemagne en 

Suède, y assistait. 

Le Canada reçoit des commandes 
de sellerie pour les armées alliées 

! Londres, 0 Décembre. 
■ Utte dépêche de Toronto, au Times, an 

nonce officiellement que des commandes ad* 
diUonnelles de sellerie, pour les armées an-, 
glaises et françaises, ont été placées jusqu<if 
concurrence de 1DO.O0O livres sterling', che* 
les fabricants canadiens. 

!f fi n'a ai 
Tout danger est maintenant écarta 

sur notre frontière de Lorraine 
Londres, 6 Décembre. 

Un correspondant du Daily Chronicle manda 
de Verdun que tout danger est maintenaas 
écarte siu- la frontière orientale française. 

La grande porte centrale à la frontière da 
la Lorraine est, non seulement fermée, bar-» 
rée et verrouillée contre l'envahisseur, mais 
elle couvre une région où règne, sinon una 
paix parfaite, tout au moins une parfaite se* 
eurité. 

Verdun a été signalé par les commandants 
allemands comme subissant un investisserenu 
complet. Us ont même déclaré avoir pris quel* 
ques forte. 11 est hors de doute que les Allé* 
mands s'imaginent que la ville est assiégée.. 

Je voudrais que quelques-uns de leurs (Te» 
présentants, s'ils ont des hommes libres, >Pa< 
pabtes de leur dire la simple vérité, eussent 
pu nous accompagner dans la dernière partis 
de notre tournée d'inspection qui a eu pouB 
nous un intérêt extraordinaire. 

Aucune meilleure preuve n'eût pu leur êtra 
offerte de la futilité de l'aventure dans la* 
quelle les généraux prussiens les ont impli* 
qués. 

Verdun n'a jamais été assiégé, ses com* 
munications sont indemnes. U est le central 
d'un district où n'existe nulle menace. Lai 
route allant à la ville par i'Argonne est aussi 
tranquille que la route d'York à Londres. 

Au Sud, les Allemands ne touchent, à lai 
Meuse que sur un seul point : Saint-Mihiol. 

Autour du demi-'-erele, au nord do Verdun* 
les armées françaises font des progrès lents, 
mais constants. Elles sont préparées pour l'hi-
ver aussi bien que peuvent: l'être des arnjéea 
quelconques. .Y 

J'ai cause avec bon nombre de soldats Su* 
divers points ,et il n'existe pas le moindra 
doute au sujet de leur entrain et de leur en* 
tière confiance. 

J'ai parié aussi un certain, nombre d'offi-
ciers, ils m'ont frappé ,pa.r leur intelligence! 
et leur vigueur, ils sont animés d'un espriï 
moderne et libéral, ils envisagent les résul-
tats moraux et politiques de la guerre commet 
nous tes voyons nous-mêmes, et ils veillent 
soigneusement à la sûreté et au bien-être de 
leurs hommes. Us ont le sentiment, qui m'a 
paru justifié, d'être invincibles et d'occuper 
une position inexpugnable. 

Les prières pour les morts 
sur le champ de bataille 

Verdun, 6 Décembre. 
A Ve.rdun-sur-Meuse, après une batailla 

meurtrière qui eut lieu dans I'Argonne! il 
fallut songer à enterrer les nombreux morta 
restés sur le champ de bataille. 

Lo sous-préfet et l'autorité militaire estimé* 
rent qu'on ne devait pas procéder à l'enterre-' 
ment sans aucune cérémonie religieuse, mais 
quelle prière devait-on faire diro î On ne peus 
connaître la religion des morts. 

Le sous-préfet et l'autorité militaire déci-
dèrent d'envoyer ensemble sur' le champ da 
bataille deux prêtres catholiques, un pasteur, 
protestant et un rabbin, aumôniers militai-
res. Tous les quatre furent transportes dans 
une auto. 

Quand ils furent parvenus à leur destina* 
lion, le rabbin, peut-être comme étant le plus! 
âgé, fut chargé do prononcer une allocution; 
et une prière commune. Ensuite, tes prière» 
furent successivement dites en latin par les 
prêtres catholiques, en français par le pas-
teur protestant, et en hébreu par le rabbin^ 
puis, avant de retourner ensemble à Ver-
dun, ils furent reçus à déjeuner par un tyaré 
d'un village voisin du champ de bataille. J 

L'AUTRE GUERRE 

La cérémonie 
de la Ligue des Patriotes 

Ghampigny, 6 Décenîbre. 
La Ligue des Patriotes a célébré, aujoun 

d'hui, l'anniversaire de la bataille de Chann 
ipiguy. 

Cet, après midi, les manifestants, sous la 
conduite de M. Maurice Barrés, président! 
de la Ligue, se sont rendus en cortèg* au 
monument de Champigny, où ils ont dépose, 
des couronnes. • ^ 

M. Mithouard, dans un fort beau discours, 
a exalté les morts cte Champigny : i Ce ne 
sont pas seulement, a-t-il dit,, des fleurs que. 
nous leur apportons aujourd'hui sur leur; 
tombe, c'est une épée déjà triomphante qu«s 
nous y déposons. » Puis il établit un paral-
lèle entre les soldats de la ' guerre de 1370 
et ceux de 1914. Ce sont tes soldats de 1870 
qui ont formé les soldats de 1914. 

M. Cherest, président du Conseil général 
de la Seine, rappelle qu'en méditant le passé, 
le peuple do France a préparé l'avenir. 

M. Maurice Barrés a prononcé le discours 
suivant : i 

Nous ferions souc- es ciel d hiver nous réjouir dn 
renouveau do la Vranee, et annoncer aux morts de 
1870 le ix>nbeur des armées do ioi't. 

O morts ma'Hiearcux et glorieu:;, nprCs t'i apnées, 
volet votre consolation et votée récompense. ILa vic-
toire; qui nous avait échappé nous est reveHiie. IJ 
faudra encore des efforts et des sacrifices, mais dès 
maintenant il n'j- a pas un Français yut voudrait 
échanger la situation de la Franco contre celle da 
rAnémàènë. 

Nos arvcrsatpes ont perdu leur élan et bien dt* 
r.iiiiu,! leur l'orco d'offensive. Us na songent plus à 
reprendre' leur marche sur Paris, et hier, dans le 
discours du chancelier do l'Empire, quelle est la 
pensée de fond. ? La résistance, iusqu'ù'la mort. 
C'omino ils ont déchanté depuis quatre mois. J>a 
voilà des assiégéi, ils résistent, niais leurs réser-
voirs d'hommes sont beaucoup moins abondants q;vt> 
ceux des aillés. Notre suc'c.ôs déîinitif peut être 
garanti avec une sûreté niathimatitiue. 

Le chef de l'Etat a iraduît la pensée de la 
France, quand ii a dit, hier, pour que la paix sois 
longue et lieurouse, pour qu'elle ne-soit pas illu-
soire et trompeuse, ii faut qu'elle soit garantie 
par la réparation intégrale dos droits violés, es 
prémunie contre les aitent-ats futurs. 

Voilà le mot d'ordre que je. vous transmets, ré-
paration du passé, garantie de l'avenir. 

Nous n'avons jamais accepté, j'en attesu tes 
morts de Champigny. quo le silence et l'oulwl. ré-
gnent sur les tombes des soldats de 1S70, e&_noi!3 
nous sommes appiiciués à leur donner toujours uuo 
voix. 

Nous permettrons encore motns que l'on étouffa 
la volonté dos vainqueurs do 1914 qui se sont jetés 
à la mort pour briser le joug allemand. Repous-
sons toute pal;: qui rendrait stériles nos deuUs es 
notre sang glorieux, la Franco sa bat pour qua 
l'empire soit terrassé et disloqué. 

Les ministres beiges 
Visitent Ses réfugiés 
Le Havre, G Décembre. 

M. Helteputte, ministre des Travaux Pu* 
blics et do l'Agriculture belge, .a quiff*.Ba 
Havre pour aller visiter tes réfugiés beiges 
en Angleterre et en Hollande. M. Carton da 
Wiart, ministre de la Justice, qunittera Lo 
Havre demain matin, en compagnie de M, 
Van don Heuvel, ministre d'Etat. 

Domain, le ministre sera au Mans et visi-
tera le camp d'Auvours ; lundi, il sera à An-
gers, mardi à Saumur, où il visitera l'école 
d'infanterie de l'Etat belge à Fontevrault ; 
mercredi, te ministre de" la Justice sera ti 
Tours et à Blois ; jeudi il sera à Chartres. 

Le Mans, 6 Décembre. 
M. Carton de Wiart. ministre de la Justica 

belge, et M. Van rten Heu.vel, ministre d^Etat,. 
sont arrivés cet après-midi au Mans. Jfls sont 
descendus à la prélecture. 

Ce soir le préfet et Mme Bordes ont Offert 
en leur honneur un dîner intime aUqttell 
assistaient les officiers généraux belges,, 
anglais et français en résidence au MausJ 

i 
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ainsi que les sénateurs et le maire du Mans. 
Demain les deux ministres visiteront leurs 
compatriotes réfugiés dans la département 
ae la Sartha. 

LAmËLnEMQUE^ 

ti 181 
il 

iX.b Jason, à la cargaison de cadeaux, va 
Uroursuivre, à Gènes, sa mission charitable. 
ïHer après-midi, vers 3 heures 30, il a quitté 
Marseille. M. Schrameclc, préfet des Bouches-
du-Rhône ; le général Servières, commandant 
de la Place, et M. le colonel Boyer, gouver-
neur de Marseille, ont salué, au départ, les 
personnalités du bord. 

Le Jason a laissé 1.100 caisses sous lo - vaste 
hangar du môle C. La plupart pourront être 
expédiées sans aucune réparation, mais quel-
ques-unes ont paru, à l'inspection, abîmées 
par l'arrimage. Des ouvriers sont convoqués 
de manière à atténuer tout retard. 

La pensée des Américains fut délicate, mais 
sa réalisation n'en a pas moins été pratique. 
Les enfants des mobilisés, les orphelins, n'au-
ront peut-être point les jouets brillants dont 
jls rêvaient. Les caisses renferment surtout des 
petits sacs de farine, des bas de laine, des 
vêtements, des chaussures. Pourtant, quelques 
'/ménages pour faire la dînette » rappellent 
M(S récréations des enfances d'autrefois. 

La répartition se fera, de Marseille et pour 
toute la France. Tâche minutieuse et difficile-
ment improvisable I Une liste a bien été éta-
blie,' mais, sans doute, subira-t-ello quelques 
modifications. 

En principe, 1.900 parts sont, réservées à 
Marseille. Le département de la Snine, qui 
dépasse de peu les limites extrêmes de Paris, 
est inscrit pour 9.000 parts. Les départements 
les plus éprouvés par l'invasion ne compor-
tent que des chiffres moindres. Hélas f trop 
de foyers v ont été dévastés ! Ainsi, pour le 
Nord. 000 parts suffisent, 1 

Le Jason ne retournera pas directement en 
Amérique. Il se rendra aussi à Soioniquo, 
puis, en février, il s'arrêtera à La Pallice, où 
il recevra les envois de ia France a l'Exposi-
tion de San-Francisco. 

Trois blessés. — Gins arrestations 
l. ne scène scandaleuse, très bruyante et qui 

devint tragique,, se déroulait l'autre nuit, 
vers minuit, rue de la Providence, non loin 
de la rue Tapis-Vert. Elle fut provoquée par 
une fille galante dans les circonstances eui-
\ an tes : 

Avec son ami Stiti Mohamed, 13 ans, de-
meurant rue Danton, 33, le caporal Ali Dali-
mani. 27 ans, du 4» colonial, qui venait de 
sortir du cinéma de la rue Tapis-Vert, em-
pruntait la rue de la Providence, quand une 

'" ihxuani s'écartânt, 
par . cette femme à 
gifle retentissante. 

Aux cris poussés par la femme, quatre ou 
finq individus surgirent tout à coup, qui, sur 
ies indications de la rouieuse, rejoignirent 
Dahmani et Stiti. En coup de poing envoya 
m dernier ï\ terre. Puis la bande, sur un' 
ligne de l'un de ses membres, qui connais-
sait le caporal, se rua sur lui, le terrassa «t le 

. roua de coups de poing et de pied. 
Entre temps. Stiti avait pu se relever et 

t'arma d'un cout^ju. La bande ailait se re-
.'ouriiér contre lui, qttand Dabmani se releva 
et s'armant à son tour d'un couteau, se mit 
furieusement à frapper de tous cotés. D'une 
part comme itfr l'autre, des cris stridents 
t talent poussés au grand émoi^tet au scandale 
lu voisinage. 

La- police survenant, tous les batailleurs 
l'enfuirent. les uns poursuivant les autres. 
Un individu. Louis Pasta. 16 ans et, demi, 
aàbitant rue Saint-Régis. 22-, fut arrêté près 
iswfue Lcnsuç-des-Capucins. U avait reçu un 
toïip de couteau à l'aine gauche. . 
-«n autre fut pincé rue Petit-Saint-Jean au 

moment où il allait être rejoint par Stiti qui 
uvaij encore son couteau à la main et qui fux 
êga-emeht arrêté. Ce second individu, Bar-
thélémy 'Pantolacci, 17 ans. domicilié espla-
nade de la Tourette, 41. avait été atteint d'un 
coup de couteau .à l'abdomen. 

Enfin, lfoç&Mtêur de la bagarre, Joseph 
(".onio, 24 ans, SSmeurant rue dix Baignoir, 12, 
fut à son tour appréhendé. Deux dos agres-
seurs réussirent à, s'éloigner. Ils sont active-
ment recherchés. 

Tout ce monde fut conduit sous bonne 
escorte a la permanence centrale, où le doc-
teur Muttei soigna les blessés, qui furent 
ensuite successivement appelés a s'expliquer 
«levant M. Besombes, commissaire de police 
de service. 

Dahmani et Stiti s'expliquèrent franche-
ment et reconnurent être les auteurs des 
eowfcs de couteau. Mais les autres déclarèrent 
neJfças les connaître ni se connaître entre 
eux. Ils sortaient du cinéma quand ils virent 
un rassemblement et voulurent se rendre 
compte de' ce qui se passait ; c'est alors 
qu'ils furent blessés, mais ils ne savent point 
par qui ; quant à Conio, il se prétend absolu-
ment étranger à l'affaire. Mais Dahmani et 
Stiti les accusèrent formellement. Dans ces 
conditions, le magistrat fit conduire Pasta et 
Pantolacci salle des Consignés, à la concep-
tion, leur état paraissant grave, et lit écrouer 
les autres à la disposition du Parquet. Il 
transmit ensuite le signalement de la raco-
leuse et des deux autres agresseurs â la 
Kûreté. — E. I'.. 

|p P! il 

Morts au champ d'iioamear 
Au nombre de nos vaillants concitoyens 

tombés glorieusement à l'ennemi, nous avons 
aujourd'hui à citer les noms de M, Pierre 
Maszoni. caporal-fourrier au 53» d'infanterie, 
blessé grièvement à Ypres et décédé à l'hô-
pital de Dunkerque le 26 novembre. 

De M. Padouc Antoine-Paoli, soldat au 
£7° chasseurs alpins, tue à Rebainviliier. 

Da M. Justin Gayrard, d'Aix, soldat au 
G3° chasseurs alpins, tué à Verberie (Oise). 

De M. Louis l.atty, soldat au 163e de ligne. 

sent, au 112° 
échut d'obus . 
moUalsé, M. Jaubei't était caporal dans le 
corps' des sapeurs-pompiers de notre ville où 
Il comptait deux ans d'administration. 

Nous prenons une vive part à lit douleur 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prions d'agréer nos bien sincères condo-
léances. 

ia Saint-Xieolas 
à bord du « Doukkala « 

A l'occasion do la Saint-Nicolas, la direc-
tion de la Compagnie Paquet, avait organise, 
hier, à bord de son vapeur-hôpital le 
Doukkala, une fête ù l'intention des blessés 
qui s'y trouvent hospitalisés. 

Cette fête se traduisait notamment par un 
déjeuner succulent qui leur était offert et 
auquel prenaient également part les èm.i-
nàftm docteurs traitants : MM. Acquaviva, 
uabap, Slbille, Cotte, ainsi que les dévouées 
tiifljsniéres : Mlles Bavih. de Lomhardon et 
IWayand. Le menu, excellemment combiné, 
était le'suivant : 

Potaca paysanne, Vol-au-vent financière, 
Carottes à ia Vicbv, Poulets rôtis. Salade, 
Choux à la crème, Desserts assortis et café... 
sans compter quelques bons cigares et ciga-
rettes à la clé. 

inutile do dire que nos vaillants blessés 
firent honneur à un pareil menu, visiblement 
enchantés des soins et des prévenances dont 
ils " sotie quotidiennement l'objet. 

Transfert de prisonniers allemands 
IKft, mitin, un important convoi de prl-

RonnJÉfs supects provenant de l'abbaye de 
Kriàfêvcî, près Tarascon, et qui avaient été 
convoyés dans la matinée de la gare Saint-
Charles au Vieux-Port et, de là, transportés 
sur un remorqueur, ont été embarqués à bord 
d'un paquebot de la Compagnie Fraissinet, 
pou: être conduits en' Corse. 

Cette opération délicate était conduite par 
les soins de M, Borelli, l'Intelligent commis-
saire spécial. 

M. Schram-ecK. préfet des Bouches-du-Rhôno, 
qui s'était rendu au oonïon d'embarquement, 
fut l'objet, à son arrivée, de la plus grande 
déférence de la part de toutes les personnes 
présentes et accueilli avec une courtoisie 
parfaite par M. "Fraisslnet, armateur, qui lui 
Ht aimablement les honneurs du bord. 
M. Fraissinet attira plus particulièrement 
l'attention du préfet sur l'emplacement ré-
servé dans l'entrepont, du navire, aux prison-
niers suspects embarqués. 

Lo courrier de la Corse a levé l'ancre vers 
une heure après midi, pour prendre la direc-
tion de Bastia. 

• i- : — 

UH AUTR1CHISH DANS DNE MALL 
Le voyage interrompu. -— A bord d'un va-

peur neutre. — On y découvre cinq Alle-
mands et par dessus le marché un 

Autrichien caché dans une malle. 
La surveillance de nos croiseurs dans la 

Méditerranée porte chaque jour ses fruits. 
A preuve, l'aventure suivante qui mérite 
d'être contée. 

Ces jours derniers, un de nos bâtiments 
do guerre croisant dans ia Méditerranée, 
apercevant un vapeur qui faisait route vers 
l'Italie. Comme on avait quelque doute sur ia 
composition de sa cargaison et sur la na-
tionalité de ceux qui étaient ù bord, on in-
vita le commandant du vapeur à stopper et 
une visite fut aussitôt pratiquée. 

Ce n'était pas chose inutile, car si rien de 
ce qui pouvait constituer une contrebande 
de guerre no fut trouvé à bord, on décou-
vrit cependant, dûs le premier instant, 
trois passagers de nationalité allemande, 
l'tm âgé de plus de 60 ans et les deux autres 
n'ayant pas encore atteint 17 ans. L'tm de 
ceux-ci possédait, entre autres bagages, une 
mails d'assez volumineuse dimension. Nos 
officiers voulurent se rendre compte de ce 
qu'eiile contenait, Quelle- no fut pas leur 
surprise, de voir surgir de la fameuse malle, 
sitôt le couvercle relevé, un grand diable 
qui se mit aussitôt à baragouiner quelques 
mots d'excuse : cet étrange voyageur n'était 
ni plus ni moins qu'un sujet autrichien qui 
avait cru fort habile d'user d'un pareil 
moyen dans l'espoir d'échapper ù toute in-
vestigation. Pareille découverte incita nos 
officiers à passer une inspection plus minu-
tieuse. Bien leur en prit, car ils ne tardaient 
pas a établir qu'un certain individu qui se 
prétendait Hollandais n'était, autre qu'un 
vulgaire Boche et qu'un soi-disant Brésilien 
était tout simplement un sujet autrichien. 

Tous ces voyageurs marrons ont été cap-
turés et transbordés du vapeur neutre sur 
le bâtiment de guerre qui les a ramenés en 
France où ils y demeureront jusqu'à des 
temps meilleurs sinon pour eux du moins 
pour nous. — Ch. V. 
.n i... .„■■......-«^g» i. 

Adjudications. — La Chambre de commerce 
a reçu du ministère des Colonies l'avis qu'il 
sera procède, dans les bureaux de ce minis-
tère, le 22 décembre 1914, à une adjudica-
tion de vin rouge (en 5 lots), et à une autre 
adjudication do farine française de froment 
(en 2 lots). On peut consulter les cahiers 
des charges de ces deux adjudications, soit 
au Service colonial ou au Secrétariat de la 
Chambre de commerce, au Palais de la 
Bourse. ^ 

Les relations cORimeroiales franco-tuni-
siennes. — Lo ministère des Affaires Etran-
gères vient d'aviser la Chambre de Commerce 
que lés instructions nécessaires ont été don-
nées au service des douanes de la Métropole 
et di<i la Tunisie pour qua le commerce de 
tous les produits dont la sortie est interdite 
de France et do la Régence reste libre entre 
les deux pays. Rien ne s'oppose donc à l'ex-
portation du poisson de la Tunisie sur la 
France. " 

Nous apprenons avec regret que M, Louis 
Lagaillarde, notre excellent confrère du Sé-
maphore, vient d'être cruellement éprouvé 
par le décès de son père, survenu à Goufdan-
Polignan, dans la Haute-Garonne. Nps sincè-
res condoléances. 

Pour la ciasse 1310. — La classe 191G allant 
être appelée, les jeunes gens qui désireraient 
être incorporés dans la marine ou au 8 génie 
(section des radiotélégraphistes), sont infor-
més quo l'école modèle do télégraphie, sise 
à Marseille,' 13, allées des Capucines, vient 
d'établir des cours de télégraphie sans fil, 
spécialement appropriés à l'armée, 17 élèves 
de l'école, munis de parfaites connaissances 
radiotélégraphistes, et tous appartenant à la 
classe 1915, viennent d'être versés au 8» génie. 

Nombreux sont les radiotélégraphistes qui 
sortis de l'Ecole Modèle de Télégraphie de 
Marseille, munis de leur brevet d'Etat, ren-
dent à la Marine et à l'armée de précieux ser-
vices. Cette spécialité, d'élite a l'avantage de 
créer des situations d'avenir et pour ceux 
qui ne voudraient pas demeurer dans la 
carrière militaire, elle leur procurera dans la 
vie civile une position lucrative. 

L'école limite à 20 le nombre d'élèves à 
incorporer, 

On nous communique : 
« Le Groupe Gaston-Crémioux remercie les 

groupes de libre pensée qui se. sont joints a, 
lui pour célébrer l'anniversaire du 30 novem-
bre 'pour aller dépeser une couronne sur la 
tombe de Gaston Crémieux. Il remercie sin-
cèrement le dévoué camarade Jean Duche-
min, ainsi que les délégués des groupes Le 
Blanqui, ia Jeunesse Ferrer, Le Chêne, qui 
ont assisté à ia manifestation. » ^ 

Les vieillards, infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de, là lot du li juillet 1905, sont 
informés quo les paiements auront lieu au-
jourd'hui lundi 7 du courant, de 9 heures à 
4 heures sans interruption, pour les assistés 
des 1er, 2" et 38 cantons et demain maxdi 
peur ceux des 4' et 5* cantons. 

U est formellement Tappelé aux intéressés 
que la remise des bons et le paiement de 
l'allocation ne pourront avoir lieu que sur 
la production des pièces d'identité. 

C?.mseiïsent militaire. — Les personnes au-
torisées à toucher le salaire des ouvriers 
mobilisés.du campement militaire, peuvent se 
présenter ail magasin général,, 39, rue d'Ën-
dôuîne, de S heures à midi et de 2 h. à 5 heu-
res. 

Vaccination. — Le service municipal d'hy-
giène vaccinera gratuitement, tous les jours 
non fériés de 2 heures à â ti. 30, ti, rue Brifîaut, 
à i extrémité de la rue de l'Olivier. 

Eii plus de ces séances du soir, une séance 
du matiu aura lieu le jeudi seulement, de 
10 heures à midi, 6, rue Briffaut. 

Mardi 8 décembre, à 10 heures du matin, 
une séance de vaccination gratuite aura lieu 
au dispensaire du Bureau de Bienfaisance, 
rue Saint-Lambert, 9. 

Œuvres cîes nourrissons. — Pendant le mois 
de novembre, 93 bébés ont été inscrits ù 
l'Œuvre ; il a été l'ait dans les huit, dispen-
saires 1,348 consultations et autant de pe-
sées. 

Total pour les onze premiers mois 1914 : 
1,385 inscriptions ; 15,034 consultations et au-
tant do pesées. 

On arrête. — M. Delrnas, commissaire de 
service à la Permanence, a écroué, avant-hier 
soir, te nommé Ferdinand Caramellino, 31 
ans. charretier, S0 grand chemin d'Aix. Cara-
mellino, de complicité avec un camionneur, 
Antoine Audiberî, 12, boulevard Allemand, 
avait détourné un sac de blé de 100 kilôs au 
préjudice d'un minotier de notre ville. Audi-
bert et Caramellinp ont été mis à ia disposi-
tion du Parquet. 

Les vols à ia lire. — Avant-hier soir, vers 
10 heures et demie, M. André Anatoli.- em-
ployé, sortait d'un cinéma de la rue Saiut-
Féïréol. A peine M. Anatoli avait-il mis les 
pieds sur le îvcftoir qu'un individu qui pas-
sait près de lui le bouscula et, d'un geste 
brusque, lui enleva son épingle de cravate. 
Le voleur,' se faufilant dans la fouie, eut 

bientôt disparu. L'épingle de cravate valant 
une cèntaine de francs, M. "Anatoli a porté 
plainte à la Permanence. 

Le Journal de la Guerre, qui est mis en 
vente aujourd'hui, se distinguo des autres pu-
blications, -en ••ce sens qu'il est' véritable-
ment le journal cie, la guerre ; il donne, jour-
née par journée, tous les événements suscep-
tibles d'intéresser le lecteur. 

Avec ses 16 pages de texte abondamment 
illustrées,' et graco à son prix modique qui le 
rendra accessible è, toutes les bourses, le 
Journal de la Guerre aura bientôt sa place 
dans toutes les familles. Il formera, après 
la guerre, un fort volume des plus intéres-
sants, toujours utile à consulter. 

Il paraîtra tous les samedis. — En vente 
aux Publications Ppaulaites, 9 b, quai du 
Canal, et chez lous les marchands de jour-
naux, au prix de 15 centimes. 

Entôleur ! — Elle était chemisière de son 
état et avait de sérieuses économies. Or, elle 
eut, l'avant-dernièro nuit, f imprudence de 
lier connaissance avec un navigateur du nom 
do Laurent Goirand, dont l'éloquence la 
séduisit à tel point qu'elle ne sa refusa pas 
à le suivre dans une chambre meublée de la 
rue de la Tour, 10. Tirons le rideau et arri-
vons au lendemain matin, à l'heure du ré-
veil! Ce fut la désillusion, la triste désillu-
sion : Je navigateur était parti en lui em-
portant tout l'argent qu'elle avait dans sa 
sacoche, soit 1.700 francs. C'est, du moins, ce 
qu'elle vint, en toute hôte, conter à M. Gala-
bert, commissaire de police du IIP arrondis-
ment qui, grâco à son activité diligente, réus-
si* à faire arrêter Goirand. Ce dernier pro-
testa hautement contre l'accusation dont il 
était l'objet, mais comme il était porteur 
de 500 francs, dont la provenance pouvait, 
jusqu'à plus ample information, paraître dou-
teuse, M. Galabert la fait écrouer à la dispo-
sition du Parquet. 

Petit dramo au chauffoir. — Les habitués 
du Chauffoir municipal ont été, l'autre soir, 
vers 9 heures, les témoins attristés d'une 
scène dramatique. Pour une place qu'ils vou-
laient occuper, les nommés Gastaldi Jean, 
22 ans, et Nicoli Augustin, 67 ans, se pre-
naient de querelle et en venaient aux mains. 
Et, au cours de la rixe, Nicoli sortait un cou-
teau de sa poche et en frappait Gastaldi, qui 
poussa bientôt des cris do douleur. 11 avait 
été assez gravement atteint au côté gauche 
de la poitrine. Nicoli fut aussitôt arrêté. Il a 
été écroué à la disposition du Parquet. Le 
blessé a été admis d'urgence à l'Hôtel-Dieu, 
où il a reçu les meilleurs soins. 

Accident d'aulo. — Un malheureux accident 
d'auto s'est produit hier, vers à heures et 
demie de l'après-midi, boulevard National, 
èri l'ace du numéro 232. Le petit Joseph Fer-
retti, âgé de 10 ans, demeurant avec ses 
parents rue de i'Amidonnerie, 19, traversait 
la chaussée du boulevard quand il fut heurté 
par l'auto 511 V 4, qui le poussa devant elle 
sur un'parcours d'une vingtaine de mètres. 
Relevé dans un état grave, le pauvre enfant 
fut transporté par l'automobiliste, à la phar-
macie Blanc, à Saint-Lazare, où l'on constata 
qu'il portait de graves blessures à la tète èt 
à la poitrine. )1 était dans le coma quand il 
fut admis à la Conception. M. Sarraméa, 
commissaire de police, a ouvert une enquête 
qui établira les responsahilités au sujet de 
ce déplorable accident. 

Mauvaise locataire. — Se trouvant sans 
place, la domestique Honorine Gras. 19 ans, 
allait, ces jours derniers, demander asile a 
son amie Mme Céline Verdelli, 57 ans, rue 
Guérin, qui lui prêta une chambre. Honorine 
Gras partit le lendemain et ne revint plus. 
Sa logeuse, s'aperçut alors de la disparition 
de divers bijoux évalués à 400 francs. Elle 
porta plainte. Avant-hier soir, rencontrant sa 
vo.leu.se, Mme Verdelli la fit arrêter. La mau-
vaise locataire a été écrouée. 

Dans îes BoHehes-tiM-Bhône 
SALOPE — Avis. — Les Jeunes gens nés en 

1SQS sont invités à. sa présenter d'urgenee à la mû-
rie, bureau de l'état civil, pour dranarfder leur ias-
cripUoii sur les tableaux de la classe 191G. 

Le Linge du Prisonnier. —.IA.troisième liste de 
souscription s'élève à la somme de 239 francs. To-
tal u?s précédente* listes, 533 francs. Soit la Sôùiine 
totale à ce jour de 772 francs. Les souscriptions en-
espèces ou eu nature sont reçues chez Mine Eugène 
Dours ; chez MUé RLbes, dépôt du l'éHt Provençal; 
au « Progrès », coutellerie, et citez il. Arlaùd, pa-
peterie, rue Chanzy. 

Le Petit Drapeau Belge. — La Comité Central 
Franco-Belge, forma tout récomment à Paris, et 
<iul organisa îa vente du « Petit Drapeau beige », 
rappeUa que cette vente aura lieu dimanche 20 dé-
cembre dans toute la Fiance. 

La seule annonça de cette vento a provoiraé par-
tout un élan magnifique; à Salon, comme partout 
ailleurs, sur l'intelligente initiative do M. Julien 
Fabre, maire, organise la vente des pedts drapeaux 
belges avec le dévoué concours de nombreuses jeu-
nes filles prises dans toutes les opinions, dans Mu-
tes le> classes de la société communiant ainsi dans 
imc même ardeur patriotique et donnera une fois 
de plus l'éclatant* manifestation de l'union natio-
nale. _ 

ISTRES. — Pour les blessés. — Souscription 
ouverte à l'école de filles : donateurs. Mil. Aymes, 
marchand de nouveautés, 10 fr. ; Aymes, chapelier, 
0 fr. 50 ; Aragneau, 1 fr. : Beaucaire, 5 fr. ; llagnol, 
2 fr.; Kaklit, 2 fr. ; Barbier, 2 fr.; Bonjean, 1 fr.; 
Eerton. 0 fr. 25; Brémond. 1 fr.; Caries, 5 fr.: Car-
dinal, 2 fr : Chaux, 5 fr. ; Clément, 1 fr. ; Conso-
lin, 2 fr. Acotton, 2 fr. ; Cou-ton. 0 fr. 50; Déforme, 
2 tr.'j Etienne, 1 fr,; Favier. 5 fr. ; Gaslou, 2 îr.; 
Jugy, l fr. ; Louisy, 0 fr.'M; Jourdan, o fr. 25; Mar-
tin, instituteur en retraite, 5 fr.; Massard, 0 £r. 50;. 
Maur'iri, 2 fr.; Phallppon, 5 fr. ; Roscia'n, 2 fr. ; 
Ronchon. 0 fr. 75; Renom 1 îr.; Reyne," 0. fr. 50; 
Saurel. 3 fr.; Xelssler, chapelier, 0 fr. 50,- Terjas. 
cantonnier, 2 fr.; Vlgnole, 0 fr. 50 et deux cufvmises 
conîectlonnées. 

M. Sicardi a fait don d'une coupe de flanelle 
pour la confection de dieux chemises ci deux ser-
viettes. Mile la directrice de l'Ecole a fait un 
achat do flanelle, do laine et de mouchoirs. Des va-
tenieots chauds sont confectionnés à l'ouvroir des 
cours d'adultes pour les blessés de l'hOpital univer. 
sitaire d'Aix. ]>s dons en espèces et en nature font 
toujours reçus à l'école avec la plus grande recon-
naissance. 

FEMiNA-CINEMA-GAUMONT 
PP.OGRAUME SE.VSATiOSSEL. AC-
• ALITES. Matinée et soirée. ORCHES-

TRE. 

L'ami pal Âubert 
Le mmmi chef d'étai-major priera! 

sie la Marine 

Le vice-amiral Aubert, du cadre de réserve, 
qui vient d'Être nommé chef d'état-major gé-
néral de la Marine, en remplacement du vice-
amiral Pivét, appelé à la Préfecture du I** ar-
rondissement maritime à Cherbourg, est figé 
de 66 ans. Il a déjà deux fois été chef d'état-
major général de la Marine : la première fois 
avec M. Thomson comme ministre, auprès du-
quel il resta pendant plus de trois ans ; la 
seconde avec M. Belcassé. ; il termina, sa car-
rière active, dans ces hantes fonctions le 
34 janvier 1913. 

L'amiral Aubert est un des officiers géné-
raux les plus appréciés de la Marine françai-
se : ses connaissances navales, son travail, sa 
probité absolue et surtout son bon sens, qui 
est. peut-être sa qualité première, en faisaient 
et en font le collaborateur le plus précieux 
pour un ministre civil ; les deux ministres 
auprès desquels il servit font partie du Cabi-
net actuel, et on peut être certain qu'ils ont 
tous deux approuvé le choix fait par leur col-
lègue de la Marine. 

Bien que l'amiral Aubert ait par deux fois 
été chef d'éîat-major général, il n'est nulle-
ment « officier de la rue Royale a. Il a une 
carrière des plus remplies ; il navigua beau-
coup et a la réputation d'être excellent marin. 
Comme contre-amiral, il a commandé la Ma-
rine en Tunisie ; comme vice-amiral 11 a com-
mandé l'escadre du Nord. 

Le changement qui se produit h l'ôtat-major 
général de la Marine française peut être rap-
proché de celui qui a eu lieu le 30 octobre, à 
l'amirauté britannique. Le prince Louis de 
Kuitonberg, premier lord naval, a résigné ses 
fonctions et a été remplacé par lord Fisber, 
qui pendant plusieurs années, les avait occu-
pées et qu'il avait dû quitter étant atteint 
par la limite d'âge. Lord Fisber et, l'amiral 
Aubert se connaissent et ont pu s'apprécier, 
car ils préparèrent la visite de l'escadre du 
•Nord- à Portsmouth. en août 1005, prélude de 
l'Entente Cordiale. L'amiral Aubert, nui êfnit 
alors chef d'état-major général, était saule» 
mon* "ontre-amiral ; il fut promu vice amiral 
en 1907. 
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P.io-de-Janeiro, C Décembre. 
M. et Mme Cailluux sont arrivés ici. M. 

Lauro Muller, ministre des Affaires Etrangè-
res, était officieusement représenté. 

Bordeaux, 6 Décembre. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

communiqu.é officiel suivant : 

Risn à signaler. 

nions des 
Sar ie iront arastro-allemaM 

Pétrograde, G Décembre. 
Dans les. milieux compétents, cm conti-

nue de croire quo les Allemands.déplacent, 
le centre de gravité de leurs opérations sur 
fe front est, et se bornent, à l'ouest, à ta 
défense acharnée du territoire qu'ils occu-
penf. Cè qui semble confirmer cette opinion 
ce sont les importants contingents encore 
iniar-ts, qui affinent chaque jour des pro-
vinces inré,iû9urc8 clé l'Allemagne. 

Après leur défaite à Zdotmslscola et h 
ZgiQi-y., les Allemands, dans loui1 retraite, 
ont 'bombardé sci-miment le célèbre asile 
d'aliénés de ln région. Plusieurs malades 
onl été tués ou blessés. 

Snr le front turc 
La pénurie .dos nouvelles relatives au 

front turc est'expliquée par les rigueurs 
du climat. Le théâtre de la guerre, dans 
cette région, étant situé à une altitude de 
2.SÛ0 mètres, où la température descend à 
25 degrés au-dessous de zéro, tout porte 
à croire, dit-on, qu'il n'y aura guère d'opé-
rations sérieuses de ce côté pendant l'hiver. 

Mensonges allemands 
Pétrograde, G Décembre. 

Depuis, quelque temps, la presse étran-
gère est inondée de communiqués allemands 
annonçant d'énormes quantités de prison-
niers, de canons et de munitions, que l'en-
nemi licnë' ditraît'pris dans les combats de 
novembre. Il est évident que luttant sons 
répit depuis le 1er novembre, nos armées 
ne peuvent.pas préciser les chiffres de leurs 
tués, blessés et disparus, ni indiquer, fa, 
plus forte raison, le caractère des perles 
éprouvées. C'est le motif pour lequel on ne 
peut actuellement publier un démenti offi-
ciel aux assertions allemandes, car l'état-
majo.rdu généralissime évite soigneusement 
toutes les données non vérifiées. Nos enne-
mis en profitent avec mauvaise foi, et ré-
pandent des bruits absurdes sur nos pertes 
en prisonniers, dont les totaux croissent cha-
que jour dans l'imagination des Allemands. 
Ce ciui suit met en relief le jeu dés chiffres 
quo ces derniers pratiquent. 

Ils affirment qu'ils n'ont pas perdu un 
canon. Cependant, dans la seule région de 
Bcheziny nous leur avons pris 23 bouches 
à feu et "un grand butin de guerre. Les Alle-
mands lie mentionnent nulle part leurs per-
tes en prisonniers, cependant environ 10.000 
de leurs soldats ont été amenés comme pri-
sonniers sur un seul point de notre terri-
toire, et leurs noms y ont été enregistrés. 

Les Allemands no parlent pas non plus 
des convois de ravitaillement qu'ils ont brû-
lés dans leur retraite, ni des canons ou atte-
lages abandonnés par eux 'dans les forêts, et 
dont nous annonçons peu à peu la capture 
par nos troupes. Ainsi, le 1" décembre, nous 
ayons trouvé, dans la forêt de Bcheziny, 
quarante-deux caisses de munitioris. 

Enfin, les Allemands dissimulent les por-
tes qu'ils ont subies dans les combats de no-
vembre, bien que des personnes ayant assis-
té, précédemment, h de nombreuses guer-
res, constatent quo jamais champ de bataille 
ne présenta l'aspect des routes suivies par 
les Allemands dans leur retraite vers 
Strykovv. Sur certains points où nous fime3 
des attaques de flanc, les monceaux de cada-
vres atteignaient la hauteur d'un mètre et 
la police locale réquisitionna toute !a popu-
lation pour enterrer les morts et déblayer 
les champs. Dans les récents combats, plu-
sieurs divisions allemandes, surtout celles 
de la garde, furent à ce point éprouvées, pen-
dant qu'elles s'efforçaient d'échapper à notre 
étreinte, qu'elles ont dû 'disparaître complè-
tement du front pour se refaire et compléter 
leurs formations. 

L'éîatd'osppitdes Alsaciens-Lorrains 
Une conférence de 1. Blumentïial 

ancien maire de Colmar 
Lyon, 6 Décembre. 

Cet après-midi, M. Daniel E'iumenthal, an-
cien maire de Colmar, ancien député du 
Reiehstag, a fait, à Lyon, une conférence sur 
l'état d'esprit des Alsaciens-Lorrains. La salle 
du Théâtre Municipal des Célestins était bon-
dre. 

Dans une allocution patriotique très applau-
die, M. Herriot, sénateur, maire de Lyon, a 
présenté l'orateur. Longuement applaudi par 
tbute la salle, M. Blumentïial a dû attendre la 
fin de cette manifestation avant de pouvoir 
prendre la parole. 

Il a traité son sujet avec beaucoup d'am-
pleur, s'attachant à dissiper les erreurs ré-
pandues dans les pays neutres au sujet des 
sentiments des Alsaciens-Lorrains. Malgré 
quarante-quatre ans d'oppression, a-t-il dit, 
malgré la nécessité de vivre en pays conquis 
et d'y cacher leurs pensées intimes, les Alsa-
ciens-Lorrains, ceux des nouvelles générations 
comme ceux d'avant, l'annexion, ont, conservé 
intact, au fond du cœur, leur amour pour la 
France. 

M. Blumenthal a mis en garde les Fran-
çais, ceux surtout qui seront appelés à aller 
en Alsace, contre la tendance à confondre 
les Alsaciens-Lorrains d'origine avec les im-
migrés allemands qui se font passer pour 
des Alsaciens. U a. fait un chaleureux appel 
à tous les Français, et particulièrement aux 
Lyonnais pour qu'ils accueillent à cœur bu-
ver; ceux que ni la persuasion, ni la menace, 
ne purent Taire renoncer è. leur espoir de re-
devenir Français. y 

■ L'assistance a acclamé l'orateur à qui a 
été offert une gértM de fleurs. Le colonel Gar-
cia, de l'année bslge, l'un d;-s défenseurs de 
Liège, qui était présent, a reçu également 
des fleurs des mains de M. Herriot, pendant 

que les assistants se livraient à une chaleu-
reuse manifestation on l'honneur de la Bel-
gique et du roi Albert. 

Le pallier péril aliend 
pp 

Rotterdam, 6 Décembre. 
Le quartier général allemand est 

maintenant à Thielt, dans la maison du 
docteur Van de Walle. 

Le fils du grand-duc de Wurtemberg 
s'y trouve. Il est très malade, 

L'illetiiapi appeiis 
m ûmlms réserves 

Amsterdam, G Décembre. 
Selon ie Tclcgraaf, le Reisch Anzciger 

publie l'appel de tous ies hommes du lands-
turrrs qui n'ont pas été affectés par l'appel 
du 15 août. La date de l'entrée en service 
sera fixée plus tard, mais Rappel entre 
immédiatement en vigueur, sauf pour la 
Bavière. 

\B est inviiée 
. à ménager le pain 
Amsterdam, 6 Décembre. 

Le Uandctsblad annonce que le minisire 
du Commerce de Prusse a émis une procla-
mation déclarant que quoique l'Allemagne 
soit bien pourvue de grains, on ne doit pas 
la gaspiller. 

« L'ennemi, dit-il, tache d'affamer l'Alle-
rnagne comme une . forteresse assiégée. 
Ménagez donc votre pain. Rappelez-.vous 
que les soldats seraient heureux d'avoir, 
sur les champs de bataille, ce que vous gas-
pillez. » 

a croiseur lorc avarie 
par ne torpille 

Pétrograde, 6 Décembre. 
Une dépêche de Sébastopol annonce 

qu'un croiseur turc a touché une tor-
pille et a subi de graves avaries. C'est 
avec difficulté qu'il a regagné Constan-
tinople. 

esi maître cnez m 
Belfort, 6 Décembre. 

Les journaux badois trouvent que tes trou-
pes sanitaires françaises rentrant de capti-
vité sont accueillies trop chaleureusement 
en Suisse. Les journaux suisses leur font 
remarquer que leurs compatriotes n'ont que 
faire de ces observations, chacun étant maî-
tre chez soi. 

k Éiumm des braves 
Nominations dans 

la Légion d'honneur 
Bordeaux. 6 Décembre. 

Sont inscrits au tableau spécial de la Lé-
gion d'honneur : 

Pour le grade de commandeur : M. Quais, colo-
nel a'infamerte, commandant par intérim la m" 
brigadô : a commandé brUlam-ment sa brigade de-
puis lo début des hostilités. 

Pour le grade d'oftlcier : MM. Sarton du Jon-
ebay, lieutenant-colonel, commandant les spahis 
auxiliaires algériens ; Manet, chel de bataillon au 
130' d'infanterie ; Rotlienflue, capitaine au 8" régi-
ment do tirailleurs indigènes. 

Pour le grade de chevalier : MM. Belra, Indus-
triel, ayant contracté un engagement volontaire, 
services exceptionnels ; Bousquot-Fondocave, capi-
taine au 17" d'infanterie ; Teste, capitaine do ré-
serve au 23' d'inlanterio ; do Vlgan, capitaine com-
mandant lo 10' escadron des spahis auxiliaires algé-
riens, goum du Hamyan ; Bachy, lieutenant au 
20' d'arUUcrie • Pasty, capitaine au 74" territorial 
d'infanterie : Didlsheim, capitaine au 101' d'infan-
terie ; Gwtin du PavtUon, capitaine au 74" d'In-
fanterie, observateur en aéropiano à l'escadrille do 
protection du camp retranché de Paris ; Gérin, 
sous-lleutenant au K' d'artillerie ; Pigouche, ca-
pitaine au 3* génie '; Deffaux, capitaine au 5' d'in-
fanterie. 

Mollinior, capitaine au 5* d'Infanterie ; Belleux, 
capitaine au 3" régiment mixte de zouaves et ti-
railleurs ; Menu, capitaine au 43" d'artillerie, bat-
teries de la V division de cavalerie ; Sidobre, sous-
lieutenant a titre tomporairo au 96' d'infanterie ; 
Dimoux-Dine, médecin aide-major de ife classe de 
réservo au 10' cuirassiers : Depine, capitaine au 
90" d'inîantorlo ; Drahohnet, capitaino d'inlanterio 
commandant lo groupe cycliste do la lro division 
de cavalerie ; Villeminey. lieutenant au 26' batail-
lon de chasseurs à pied, 1er groupe cycliste ; Pelé, 
lieutenant au 102' d'infanterie ; Prieur, lieutenant 
au 115" d'infanterie. 

Deville-.Sardelys, sous-lieutenant au 65* batail-
lon do chasseurs ; Teisset, médecin aide-major de 
2" classo de réservo de cavalerie ; Blorre, saus-lieu-
tenant au $7" d'Infanterie ; Iîtoi, sous-lieutenant au 
S7" d'Infanterie ■ Dag'uilhon-Pulol. capitaino do ré-
serve au ïiT d'arUllevio ; Scala, sous-lieutenant au 
4" régiment d'infanterie coloniale ; Milot, capitaine 
au 150' d'infanterie ; Romieu, capitaine au 313* 
d'infanterie. 

Auger, sous-lleutcnant au 31* d'infanterie-, Paoli, 
sous-lieutenant de réserve a /titre temporaire au 
132' d'inîant-erie; Evrard, lieutenant an 4' régi-
ment de tirailleurs indigènes : Bensaci Abd-el-Ka-
der ben Saïd bon Mohammed, sous-lieutenant au 
3' régiment de tirailleurs Indigènes; SUu\an, ser-
gent an 4' résimi-nt de tirailleurs indigènes; Guy 
de Miniac, sous-lieutenant au 20" d'infanterie; Dus-
surgey, lieutenant au V bataillon colonial du Ma-
roc; lirisouo. capitaine au 137' d'infanterie ; Ter-
racol, capitaino de réserve au 30' d'infanterie; Ball-
land, capitaine au 23' d'infanterie; Colle*., capi-
taine au 30' d'infanterie. 

La Médaille militaire 
jj Cordeaux, 6 Décembre. 

Le Journal Officiel publie un certain nombre 
d'inscriptions eu tableau spécial de la Mé-
daille militaire. Nous Televons les noms sui-
vants : 

Balmes, chasseurs de 2' classe au 20' bataillon de 
chasseurs ; 

Lejeuno, adjudant de réservo au 102* d'infanterie. 
Ave:; une patrouille do sept hommes a surpris et 
l'ait prisonniers 6S Allemand*, commandés par un 
fetd\yebi?l ; a fait preuve, en cette circonstance 
d'un courage et d'une décision remarquable. Après 
avoir ramené ses prisonniers; est revenu chercher 
te armes des Allemands capturés . 

neynaud, soldat de 2* classe au 140' d'infanterie. 
S'etant élancé sur ln bord d'une tranché» ennemie 
située a quelques mètres de la sienne, a tiré sur 
les Allemands qui l'occupaient : en a tué plusieurs 
et a sommé^les autres de se rendre. 

Millet tu. J.l. soldat de î" classe an 1S" d'infan-

3 y ■'■"" ■*» 

torio: le lô octobre, occupant une tranchée soumis* 
au feu d'une artlUerie très rapprochée, s'est pro, 
posé pour aller seul, et en plein jour, reconnaît™ 
l'emplacement de cette batterie, s'est avancé en 
rampant jusqu'à quelques mètres è peine des tran-
chées allemandes, a anercu les trois pièces d'arttl. 
lerie, et maJgré les feux d'infanterie qu'il a es-
suyés, a réussi à regagner sa tranchée: a-été blessé 
par des éclats d'obus au: moment >où '11- rtndait 
compte du résultat de sa mission. 

Simon, sergent au 3' régiment du génie: a falv 
preuve d'une bravoure exceptionnelle en naviguant; 
sur une rivière, avec uno portière, dans une zona 
battue à très courte distance par les fusils et les 
mitrailleuses ennemies. Sur les six hommes de son 
détachement, en a eu trois de tués et deux do bles-
sés, est resté à son poste pendant dix heures jus» 
qn';i ce que la portière ait commencé à couler. 

Jourdain (H. M.), sergent-fourrier réserviste ait 
271' d'infanterie: au combat du 15 octobre a eu la-
jambe brisé? par un éclat d'obus; a dit. lorsqu'on* 
voulut le re'ever: « Qu'on s'occupe des autres. U y. 
en a de plus blessés quo moi ». La blessure * né-
cessité l'amputation de la jambe. 

Succès serbes-
Les Autrichiens 

sont parient repoussés 
Nich, 6 Décembre. 

On annonce des succès de l'arméô 
serbe sur tout le front. Partout les aus-
tro-hongrois ont été repoussés. 

Les Serbes ont fait prisonniers 2 offi-
ciers supérieurs, 6 officiers subalter-
nes et 2.400 soldats. ïls se sont, en ou-
tre, emparés de 4 batteries ennemies 
et de munitions. 

attaque aÉrieMesi 
eoolre le lit LOVOBÎ 

Les Monténégrins la repoussent 
Cetticmé. G Décembre. 

Plusieurs compagnies autrichiennes ayant 
derrière elles de torts détachements et met-
tant à profit l'obscurité ont pu parvenir cette 
nuit, vers 4 heures du matin, iusqu'à certai-
nes des hauteurs monténégrines due domina 
lo mont Lovcen. Mais les postes monténé-
grins veillaient ; dès qu'ils ont aperçu les 
Autrichiens, ils ont ouvert contre eux uno 
fusillade nourrie. 

Dans l'impossibilité d'opposer de la résis« 
tance, l'ennemi s'est retiré en désordre. Plu-
sieurs soldats autrichien^ ont été tués ou 
blessés .Un officier et plusieurs soldats ont 
été faits prisonniers. 

serai 
Nich, 5 Décembre. 

Le nouveau Cabinet de coalition est ainsi 
constitué : 

MM. Pachitch, président du Conseil et 
Affaires Etrangères ; Patchou, Finances, ; 
Ljouba Jovanovitch, Intérieur ; Davido-
vitch, Cultes ; Drachkovitch, Travaux Pu-
blics ; colonel Boyovitch, Guerre ; Woja 
Maiinkovitcli, Commerce ; Djouritchitcii,, 
Justice. 

La nouvelle donnée par le journal bul-
gare Kambana et reproduite par une partie 
de la presse étrangère, annonçant que les 
ministres étrangers se préparent h quitter 
Nich. est absolument fausse. 

Le il du président de la CîiiDre russe 
ii à l'eiefflï 

Nich. 6 Décembre. 
Lo fils ainé du président de la Skouptchina,' 

de Nicolitch, a été tué au champ d'honneur* 

isparîtîon ilipsi iiciisti 
Amsterdam-, 6 Décembre. 

Une dépêche de Berlin au « RotterdamscK 
Courant » dit que M. George Weill, membra 
du Reichstag, qui était avec M. Jaurès lors-
que celui-ci fut assassiné, a disparu depuis 
quatre mois. 

M. Weill, qui était le correspondant à Ber-
lin de 1' « Humanité », représentait Metz au 
Parlement. 

Le M\m et' la it ie ie la gin § 
Belfort, 6 Décembre.-

En Suisvse, on estime quo la guerre durera: 
longtemps encore, et, que de ce (ait, le tra-
fic des voyageurs sera restreint pendant 
l'été da 1915. Le Conseil fédéral a donc dé-
cidé que les entreprises suisses de trans-
port seront autorisée.^ à appliquer pour cetta 
saison l'horaire d'été réduit, établi en sep-
tembre dernier. 

AU MAROC 
Les rebelles ont été reponssés 

vers le sai 
Rabat, 6 Décembre. 

Dans là région de Taza-Fez, l'offensiva 
prise le 27 novembre par le colonel Bulleux 
contre les rebelles qui inquiétaient le posta, 
et les communications, paraît avoir produit 
d'heureux résultats. 

A lav suite des pertes très sérieuses qua 
nous avons infligées à la tribu des Riata., 
nous avons dégagé les abords du poste, et 
reporté plus au sud, dans les montagnes,; 
les campements des postes de surveillance.. 

Les Beni-Ouraainn, intimidés par notre 
offensive, conseillent ù, leurs voisins d'aban* 
donner leur attitude agressive. 

Dans les régions de Kenifra et de Tadla* 
la situation est sans changement. 

Mohaou Hamor redouble d'activité afin da 
grouper de nouveaux combattants autour de', 
lui, mais les Berbères auxquels il a fait 
appel, paraissent peu empressés, préférant 
actuellement s'occuper des labours 

La grâce à l'Exposition de Panama 
Athènes, 6 Décembre. 

Le gouvernement grec vient de décider la 
participation officielle de la Grèce à l'Expo-' 
sition universelle qui doit s'ouvrir au moi« 
de mars prochain à Panama. 

Un crédit de 100.000 francs sera ouvert dan» 
ce but. 

La section comprendra, comme elle le fit ài 
1 Exposition de Rome, 'une série de moulages 
de chefs-d'eeuvres antiques.des photographies 
de monuments historiques et la collection 
des images des empereurs byzantins. 

Une section spéciale sera consacrée au» 
produits agricoles et industriels. 

AVIS DE MESSE 

M. Henri Rev a l'honneur de prévenir ses 
parents, amis et connaissances que la me<=se 
d anniversaire pour le repos de l'âme de feua 
son épouse M™ .Joséphine REV, née VIGUIÉR, 
sera, dite le mercredi 9 décembre, à 9 h. 30, 
en 1 église de Notre-Dame-du-Mont 

AVIS DE DECES 

veuve Paris, née Vernin. : M. et M" 
Julien Gav, née Paris, et leurs enfants font 
part, a leurs parents et amis du décès da 
M. André PARIS, leur regretté époux et père* 
Les obsèques auront lieu aujourd'hui lundi* 
a ii heures, rue Mentaux. OP. 



Lettres de Soldats 
D'une lettre adressée à un de nos collabo-

rateurs par un jeune sous-officier de Vo-
lonne (Basses-Aipes) nous extrayons cet in-
téressant passage : 

Nos zouaves font merveille et bien des 
héros parmi eux resteront obscurs. Ce sont 
des braves, aussi les Boches ne les aiment 
pas et si par hasard quelqu'un d'entr'eux 
leur tombe entre les mains, ils se montrent 
;sans pitié. Inutile de vous dire que les 
zouaves leur rendent la monnaie de leur 
pièce. 

Tout dernièrement, lors d'une attaque de 
iTracy-le-Val, qui a parue au communiqué 
officiel, un adjudant et une poignée d'hom-
mes, ils étaient sept, reprirent une mitrail-
leuse perdue et exterminèrent à eux seuls 
trente de ces Boches. L'adjudant, blessé, fut 
ramené à l'arrière. A son général qui, en le 
félicitant, lui demandait : 

— Combien da blessés ? . 
Poin, mon général. 

i- Combien de prisonniers ï 
— Point, mon général. 
— Alors ? 
f~ lis sont tous exterminés, mon général. 
Ce brave a obtenu la médaille militaire et 

ses sept zouaves ont été cités à l'ordre du 
Jour. 

Je vous annonce aussi ma nomination d'ad-
judant, il y a quelques jours seulement. 
J'ai mon bâton de maréchal, maintenant, et 
ma remise do galons m'a valu de l'avance-
ment. * • • 

Notre correspondant d'Arles nous com-
munique la belle lettre qu'un Artésien, ter-
ritorial sur le front, adresse à sa femme : 

En campagne, novembre 1914. 
ïe n'ai encore reçu aucun mandat ni linge, 

enfin, il faut espérer que cela me parvien-
dra un de ces jours. Malgré cela, je suis tou-
jours en bonne santé. J'ai, ma chère femme, 
■une grave et pénible mission à confier à ta 
délicatesse et à ton courage. En date du 
6 novembre à 1 heure du soir, étant en 
ligne de combat sur le plateau de Notre-
Dame-de-Laurette, notre ami Maurel Camille 
-tt été tué net par une balle des Boches à la 
tête. Il est mort sans prononcer une parole ; 
la balle avait été tirée de si près que, après 
lui avoir traversé la tête, elle a traversé 
encore son sac et tout le linge qu'il conte-
nait. Il est mort, le cher ami au moment où, 
content, il venait de tuer trois Allemands, 
;et où, faisant le guet, il se préparait pour 
ien descendre un quatrième, quand, mon-
trant un peu trop la tête au-dessus de la 
tranchée, il a été mortellement atteint. Je te 
charge donc d'apprendre ce malheur à Mmo 

Maurel avec tous les ménagements et la 
douceur nécessaires.......... 

Ce que tu peux dire à Mms Maurel, c'est 
que son mari est tombé au champ d'honneur, 
en plein champ de bataille, à 100 mètres de 
l'ennemi en brave et sans peur, et, qu'avant 
de mourir, il a fait chèrement payer sa vie 
à ceux qui devaient la lui ravir. 

Je suis toujours avec mon camarade fusil 
et je fais tout mon possible pour tuer des 
Boches- et venger ainsi la mort de notre 
pauvre ami 

Voilà notre destin, c'est la guerre maudits, 
la carnage complet ; oui, nous ne sommes 
plus des hommes, mais des bêtes fauves qui, 
i^e jour et.de nuit, à chaque minute, sont 
prêtes à; se tuer les unes les autres. Je 
continue donc la lutte vers la mort jusqu'à 
la fin, toujours sans peur et avec le même 
courage qu'il faut avoir ici. Si le destin 
veut que je sois touché, je puis te dire que 
J'aurai fait tout mon devoir. 

Ne te fais pas de mauvais sang, aie cou-
rage et volonté et c'est ainsi que nous ven-
gerons nos pères de 1870 sur ces Allemands 
qui veulent ravager notre pays. 

PONCE, 
soldat territorial. 

Le nieriaae des finoeiés ûe la classe 1915 
En temps de paix, l'année militaire com-

mençant le 1" Octobre, c'est à partir de cette 
date qu'il est interdit aux hommes du con-
tingent de contracter mariage sans autori-
sation de l'autorité militaire. 

. En raison de l'état de guerre, des modifi-
cations ont dû être apportées à cette pres-
cription, et le ministre de la Guerre vient 
S'informer les maires que tous les appelés 

de la classe 1915 et les ajournés des classes 
1914 et 1913 reconnus aptes au service, pour-
raient contracter mariage sans autorisation 
de l'autorité militaire jusqu'au jour fixé pour 
leur mise en route par leunbrdre d'appel. La 
mise en route du contingent devant être 
effectuée très prochainement et au plus tard 
avant le 20 décembre, les jeunes gens do la 
classe 1.915, qui désirent se marier, doivent 
donc se hâter de remplir les formalités ordi-
naires. 

Les armes do mi-ww Mm 
L'emploi de l'artillerie 

contre les navires fie commerce 
Le but principal du sous-marin est évi-

demment d'attaquer à la torpille les navi-
res de combat dé l'ennemi. A cette fonction, 
le sous-marin actuel est remarquablement 
adapté. Malheur au cuirassé ou au croiseur 
qui navigue à portée de ses torpilles. Plu-
sieurs exemples récents l'ont démontré dune 
façon frappante, mais la guerre actuelle 
aura fait ressortir un autre rôle qui, bien 
que secondaire, ne manque cependant pas 
d'importance. 

Le sous-marin ne considère plus le vais-
seau de guerre comme son seul objectif. Il 
s'attaque également aux navires de com-
merce ennemis. On avait toujours considéré 
comme possible ce dernier mode d'emploi 
du sous-marin, mais on estimait, en général, 
que c'était là une médiocre utilisation de 
la torpille, seule arme à laquelle on pensait. 
Aussi, n'est-ce pas de la torpille que se ser-
vent les sous-marins qui viennent d'inaugu-
rer la guerre au commerce maritime, mais 
de l'artillerie. Par trois fois, depuis deux 
mois, des bâtiments marchands ont été arrê-
tés à la mer par des sous-marins, qui les 
ont coulés ou incendiés à coups de canon 
après avoir autorisé les équipages à se sau-
ver dans les embarcations. 

Il est-incontestable que ce procédé, qui 
laisse intact l'armement en torpilles du sous-
marin est à la fois pratique et économique. 
Il permet à ce petit navire de faire un mal 
sensible au commerce ennemi, sans réduire 
en rien sa puissance offensive en cas de 
rencontre ultérieure avec une force navale. 

Ce n'est vraisemblablement pas en vue de 
cette utilisation que les sous-marins .récents 
ont reçu de l'artillerie. Tout porte à croire 
qu'elle était avant tout destinée à leur dé-
fense contre les dirigeables ou les aéropla-
nes, leurs seuls ennemis redoutables, et éven-
tuellement contre les torpilleurs.L'emploi qui 
vient d'en être fait est donc intéressant & 
signaler. 

ki pertes MÉiÉs 
au 

Le « Moniteur de la Flotte » publie le ta-
bleau suivant des pertes maritimes du 20 
octobre au 30 novembre : 

Marine allemande. — Canonnières Illis, 
Tiger, Jaguar, Juchs, lancées eu 1898-99, 90O 
tonnes, 121 hommes d'équipage, dont 9 offi-
ciers ; l'aviso Cormoran, 1892, 1.850 tonnes, 165 
hommes d'équipage dont 8 officiers ; le con-
tre-torpilleur llaku, 1888, 280 tonnes, 60 hom-
mes d'équipage, dont 4 officiers ; le contre-
torpilleur S-00, 1S29, 280 tonnes, 55 hommes 
d'équipage dont 4 officiers. Ces sept bâtiments 
ont été coulés le 7 novembre par leurs com-
mandants allemands, avant la reddition de 
Kiao-Tchéou. 

Le croiseur Emden, 1908,. 3.600 tonnes. 332 
hommes d'équipage, dont 13 officiers. Coulé 
le. 10 novembre aux îles des Cocos (Océan In-
dien), par le croiseur australien Sydney. 

Le sous-marin U-12, 1912, 550 tonnes, abordé 
le 23 novembre, sur l'a côte nord de l'Ecosse. 
L'équipage fut recueilli par le contre-torpil-
leur Garry, 

2. Marine autrichienne. — Le croiseur Kai-
serin-Elisabeth, 1890, 4.0OO tonnes. 409 hommes 
d!équipage, dont 29 officiers, coulé le 7 no-
vembre par son commandant, avant la reddi-
tion de Kiao-Tchéou. 

S. Marin? anglaise. — Le croiseur Hermès, 
1898, 5.600 tonnes, 440 hommes d'équipage, 
dont 19 officiers, coulé le 31 octobre par une 
torpille lancée par un sous-marin, à 10 milles 
au nodr-ouest du Pas-de-Calais. 

Le croiseur cuirassé Good Hope, 1901, 
14.300 tonnes, 836 hommes d'équipage, dont 
23 officiers, et le croiseur cuirassé Mon-
mouth, 1901, 9,800 tonnes, 632 hommes d'équi-

page, dont 24 officiers, coulés par les croi-
seurs allemands Scharnhorst, Gneisenau, Nu-
remberg et Dresden, le Ie" novembre, au 
large'de Coronel (Chili). 

Le sous-marin D-5, 490 tonnes, 13 hommes 
d'équipage, dont 2 officiers, coulé par une 
mine allemande le 3 novembre, au large de 
Yarmouth. 

La canonnière Niger. 810 tonnes, 81 hom-
mes d'équipage, dont 4 officiers, coulée par 
un sous-marin. allemand le 11 novembre, en 
rade des Limes. 

Le croiseur auxiliaire Hohilia, coulé sur 
une mine, le 30 octobre, au large de l'Ecosse. 

4° Marine russe. — Canonnière Donetz, 
1887, 1,250 tonnes, 125 hommes d'équipage, 
dont 10 officiers, coulée à Odessa le 29 octo-
bre, par la flotte turque. 

5° Marine française. — Le contre-torpilleur 
Mousquet, 1903, 310 tonnes, 66 hommej d'é-
quipage, dont 4 officiers, coulé le 28 octobre, 
au large de Poulo-Pinang, en attaquant 
l'Emden. 

Les elefs je ia villa ie Mi 
Le Temps a annoncé que les 'clefs des por-

tes de Metz ont été déposées aux bureaux 
de la préfecture des Ardennes, ù Paris. 
M. Biary, possesseur actuel de ces clefs, a 
communiqué, à ce sujet, à notre grand 
confrère parisien, les détails suivants : 

Les trois clefs que je déliens, et que j'ai la 
mission de remettre à la Société des patriotes 
de la Moselle pour être rendues à la ville de 
Metz, le jour où nos troupes y rentreront 
victorieuses, ont été sauvées, au moment de 
la capitulation de Bazaine, par mon oncle, 
M. Dietz, alors ingénieur en chef des Ponts 
et Chaussées, et qui fut depuis ingénieur du 
matériel roulant de la Compagnie de l'Est. 
Sur quatre clefs, celui-ci en confia une au 
général Lapasset, avec lequel il était lié 
d'amitié, et qui avait donné l'exemple du 
patriotisme en brûlant ses drapeaux malgré 
les ordres réitérés de Bazaine. 

Les sections des quatre clefs figurent res-
pectivement l'as de carreau, l'as de trèfle, 
l'as de pique et Vas de cœur. La première, 
à l'as-de carreau, est entre les mains de la 
famille du général Lapasset. Les trois autres, 
que vous avez pu voir, portent sur la partie 
renflée au-dessous de la poignée, les lettres D 
pour la clef à l'as de trèfle : S pour la clef 
à Vas de cœur, et P. pour la clef à l'as de 
pique. 

La clef portant la lettre S est sans doute 
celle d ela porte Serpenoise. 11 est probable 
que la clef D est celle de la porte de Di-
denhoffen (porte de Thionvilîe) et'la clef P, 
celle de la porte de Paris. 

Les Comités do secours 
Comités de secours place Notre-Bame-du-Mont et 

la Plaine Saint-Michel réunis. — Tons les Mem-
bres de la Commission sont ins-tamiri-ent priés d'as-
sister à la réunion qui aura lieu .aujourd'hui, à 
6 il. 45 da soir, au siège, place Notre-Daane-d.u-
Mont, 26, bar Micliaz. — Le président : Aniphoux i 
te secrétaire : Coing. 

Quartiers Bon-Secours et Saint-Gabriel.— Liste des 
souscripteurs : Roure, 20 Ir. ; Orttcoru, 1 fr.; GUI, 
0 fr. 75; Marchi, 0 Ir. 50; Mme Olive, 0 Ir. 50; 
Simi, 0 Ir. 50; Mallet, 2 fr. ; OhaSoux, 0 fr. 25; Ma-
rie et Henriette, o fr. 50; Jordy, 0 Ir. 50; anonyme, 
0 fr. 25; Mme Ard.isson, 0 fr. 50; Nicolas, 5 fr. ; Au-
dry, 5 Ir.; Luehi, 1 lr. ; Pagni, 1 Ir.; Pastoret, 
0 lr. 50: P.amano, 0 lr. 50; ï'ossati, 0 tr. 50; Primo, 
2 lr. ; Rencurel, 0 fr. 50; Couion, 0 fr. 50; Mouton, 

0 fr. 50; Romieu, 5 tr. ; Martel, 1 fr.; Mme Bruno, 
0 tr. 50; Mossan, 1 Ir.; Ginouvès, 1 Ir. ; Lupori Pio, 
2 Ir.; Kraemer. 50 Ir. ; ïourquayrol, 5 tr. ; Doumer-
Kue, 0 fr. 50; docteur Sinoncelli, 5 lr. ; Chappatti, 
0 îr. 50; Véra,. 2 tr. ; Mme Vinay, 2 fr.; Chaîner, 
0 Ir. 50; ZuccareUl, o tr. 50; Mme Pourchier, 5 fr.; 
Mlle Pantel, 20 fr.; Amsano, 1 fr. ; Cassely 0 fr. 50; 
Caire, 5 lr. ; Mme Barailis. 2 fr.; Réglisserle. Zan, 
5 fr. ; GiavolU, 10 fr.; Penchi, 5 fr. ; Prindère, 0,30; 
.Arnal, 5 tr. ; Guigne, 5 fr. ; Galician, 5 fr.; Rigat, 
Or fr. 50; Cabanis. 1 fr. 25; Signet, 2 fr,,; Buizy, 
2 fr.; PÙUSÔOI. 3-fr.; Lombard, 0 fr. "5; Conio, 5 fr. ; 
Mont-Blanc. 0 fr. 50; Loubat, 1 fr.: Giordano, 2 fr. ; 
Daime, 2 fr.; Miche!, 0 fr. 25; Rouget, 0 fr. 50; 
Fondacci, 0 fr. 50; Sanguine'ti, 0 fr. 50; Malherbe, 
0 fr. 50; Nicozzi; 0 fr. 50; Peyre, 0 fr. 25; Lagorio, 
5 fr.; d'Orta, 2 fr.; Melquiond, 5 fr.; Barberlv 
5 fr.; Zafiropulo, 20 fr.; veuve Massias (chemin de 
Saint-Just, 102). 100 fr. ; Gervais, 0 fr. 50; Jean 
Edouard, 0 fr. 25; Eillard. 0 fr. 25; Rivière, 0 fr. 50; 
Gouiran Alphor.se, 0 fr. 50; Beloeïl, o fr. 50; Caza-
vietlîe, 1 fr. ; Lupori François, l fr. ; de CapdevUle, 
3 fr.; yiala, 1 fr.; Di Cipua, l fr.; Etienne, o fr. 50; 
Queiti, 1 ir.; Olivier, 5 fr. ; Ciiappe. 3 fr. ; Roche, 
2 fr. ; Caffo, 5 lr.; Syndicat de la Presse, 100 fr. ; 
Tizot, 2 fr. ; Gouthmann. 20 fr. ; MaïacrJda. 10 fr. ; 
Gazay, 5 fr.; Didier, 5 fr.; Mme Caffo. .5 lr.; Cas-
sely (2' versement), 0 fr. 50; Fournerbn-,-1 fr. ; Fran-
cheschi, 20 fr.; Tizot (2' versement), 2 îr. ; Montre-
don, 5 fr. ; Mac-é, 3 fr. 50; Mme Maeé, 0 fr. 85; Co-
mité <iu 5' canton, 10 fr.; Caffo (2' vers.), 3 fr.; 
jourdan, 0 fr. 50; Nanlnl, 5 fr.; Féraud,'4 fr.; Jan-
salin, 3 fr.; Mme Volpe, 0 fr. 50; Mme Fau, 5 fr.; 
Penchi (2" versement), 3 fr. ; veuve Massias' (2* ver-
sement), 50 fr. ; Mathonnet, 4 fr. ; Laplace; 2 fr.; 
Giraud, 1 lr. ; Catillon, 5 fr.; Anonyme, 20 fr.; to-
tal : 070 fr. 80. v 

Des secouis en nature sont aussi parvenus au Co-
mité. 

L'encaisse est à ce Jour de 294 fr. 35. Les fonds 
recueillis ont été Jusqu'ici exclusivement 'employés 
à des soins pharmaceutiques ou à. des distributions 
de lait à. des enfants ou à des personnes malades. 
M. le docteur Sinoncelli a bien voulu accepter de 
donner ses soins, à titre gratuit, aux familles des 
mobilisés. Nous ne saurions trop l'en remercier. 
Au nom des malheureux secourus, le Comité adresse 
ii tous ces généreux donateurs ses sincères -et bien 
yifs remerciements. Toutefois, à l'approche de la 
mauvaise saison lï fait de nouveau appel à la 
bienveillance de chacun. Les souscriptions sont re-
çues chez M Olivier, directeur de l'école de gar-
çons do Bon-Secours, vise-président, et chez M. 
Conio. trésorier, rue Maurice-Massias. 12, tous les 
Jours; de 8 h. à il h. et de 1 h. 30 à 6 h. 

COURS PUBLICS 
INSTITUT COLONIAL 

Les cours suivants auront lieu à l'Institut 
colonial : 

Lundi, à 8 h. 45 60ir, M. Massûn : L'Industrie à 
Madagascar; à 5 h. soir, M. Laurent : Le sel ma-
rin. 

Mardi, à 3 h. soir. M. Foucart : Afrique équato-
rlale ; à 5 h. soir, M. Masson : La colonilsatlon by-
zantine et arabe. 

Mercredi, à 3 h. 15, M. Raynaud : Le régime 
administraUf; le Ministère des Colonies; à 4 h. 30, 
M. Jumelle : CocoUer et palmiste. 

Jeudi, à 8 h. 30 matin (au Parc Borély), M. Da-
vin : Les arbres à fruits des pays chauds, leur cul-
ture; à 5 h. soir, docteur G. Reynaud : Le choléra 
épidémlque. 

Vendredi, à 5 h. soir, docteur de Cordemoy : Ele-
vage bovin en Guinée et à Madagascar. 

Samedi, à 3 h. 30 soir, docteur G. Reynaud : Le 
passager à bord des navires allant aux colonies. 

COURS csveas 
Le cours communal d'espagnol, professé..par M. 

Bajona, aura lieu les mardis et samedis, de S' â 8 h. 
du soir, à l'école de fuies, 22, rue des Bergers. 

vvv L'Alliance Provençale de Jeunes filles sténo-
graphes, cours commerciaux Beddouih (8* année 
d'existence), 10. rue de l'Académie, commencera le 
15 décembre trois séries de cours d'anglais. Ces 
cours auront lieu deux fois par semaine chacun : 
série A, de ti à 7 h. du soir; série B. de 7 à 8 h. 
du soir; série C, de 8 ù 9 h. du soir. Les Jeunes fu-
ies et dames qui désireraient les suivre peuvent 
s'inscrire tous les Jours, de 4 h. 30 à 8 h. 

FACULTÉ SES LETTRES 
Les cours publics suivants seront professés 

à la Faculté des Sciences de Marseille par 
les professeurs de la Faculté des lettres 
d'Aix du 7 au 12 décembre : 

Lundi, à 3 h. 45, M. Bonafous : Purgatoire, 
chant XVII et suivants. 

Jeudi, à 2 h. 15, M. Clêrc : L'Europe do 1S15 à 
1818 ; la Sainte-Alliance et la France, Alexandre I ' 
et Metternich; le Congrès d'Aix-la-Chapelle ; à 
3 h. 15, M. Constans : La Chanson d'Antioche ou de 
Jérusalem; à 4 h. 30, M. Constans : La littérature 
latine de l'âge d'argent; à 5 h., M. Massou : La 
question d'Alsace-Lorraine avant 1870. 

Vendredi, a 2 h. 30, M. Ducros : Le patriotisme 
dans la littérature française; l Qu'est-ce quo la pa-
trie ? 

Samedi, à 3 h. 15, M. Brenous : Formation de 
l'idée de patrie chez les Grecs: à 4 h. 30, M. Bo-
nafous : La Célestine. 

FACULTÉ DE DROIT 
Les cours suivants seront professés à la 

Faculté des Sciences de Marseille par les 
professeurs de la Faculté de droit d'Aix du 
7 au 12 décembre : 

Mardi, à 2 h. 30, M. Bonnecarrère : Les Sociétés. 
Mercredi, à 2 h., M. Raynaud : Les précurseurs 

de l'Economie naîionale :- les rnercantiilstes; à 
3 h., M. Ripert : La responsabilité civile. 

Jeudi, à 2 h. 30, M. Dumas : La reconstitution de 
la souveraineté monarchique. 

Chronique d'Aix 
Chez nos postiers. — Le personnel des pos-

tes d'Aix, pendant le mois de novembre, a 
versé les souscriptions suivantes : Comité 
local de secours aux familles, 49 francs ; hô-
pital des Arts et Métiers, 53 fr. 50 ; Comité 
du fonds national (Banque de France), 5 fr.; 
Comité des P. T T. à Marseille, 20 fr. Total, 
122 fr. 50. 

Comité Italien d'Action Latine. — La Com-
mission de quête composée de MM. Burzio, 
Cambi, Armand, Bizel, Stratta et R. Burzio, 
nommée par le Comité afin cïa recueillir 
parmi les membres de la colonie italienne 
d'Aix, les oboles destinées à venir en aide 
auz glorieux blessés français, a fait une col-
lecte qui a produit la somme d© 454 fr. 10. 
Cette somme a été répartie entre l'hôpital 
militaire ©t l'hôpital temporaire des Arts et 
Métiers. 

Ecole Nationale d'Arts et Métiers. — Som-
mes recueillies pendant la deuxième quin-
zaine de novembre pour l'hôpital des Arts 
et Métiers. Quêtes dans les églises, 145 fr.; 
M. Moreau, professeur à la Faculté, 20 fr.; 
Mlle Coste, 5 fr.; Mme Collin, de Paris, 300 
francs ; don de deux caïds, 10 fr.; liste Clé-
ment Siloy, négociant, 152 fr.; anonyme, 
218 fr. 70 ; deuxième versement de l'école 
Saint-Eloi, 40 fr.; anonyme, 100 fr. 

Au dépôt des tirailleurs. — Parmi les ré-
compenses accordées à nos braves tirailleurs 
algériens pour actes de bravoure, il en est 
qui sont à signaler. Pour le dépôt d'Aix, nous 
relevons les suivantes dans la liste qui nous 
a été gracieusement oommuniouée par le 
commandant du dépôt : M. Suffren, lieute-
nant au 58 tirailleurs, nommé chevalier de la 
Légion d'honneur, t Le 6 septembre, a fait 
preuve d'une belle bravoure en entraînant 
ses hommes à l'atîaaue, las menant jusque 
sur les rangs ennemis où il est tombé très 
grièvement blessé au milieu des Allemands 
qui lont gardé deux jours ». Davèrede, lieu-
tenant de réserve du l=r tirailleurs. « Blessé 
le 30 septembre, a repris le commandement 
de sa section après avoir été pansé et a con-
tinue jusqu'au soir. En contact constant avec 
l'ennemi pendant six jouais, du 25 au 30 sep-
tembre, il a continuellement fait preuve du 
plus bel entrain. A été gravement blessé à 
nouveau ». Pour ces faits d'armes, il a été 
fait chevalier de la Légion d'honneur. Ont 
été cités à l'ordre de l'armée : Lucas, capi-
taine au 7a tirailleurs, a Sang-froid remar-
quable et belle bravoure ; s'est fait remar-
quer dans tous les combats auxquels il a as-
sisté ». Desjobert, lieutenant au 6° tirailleurs. 

| « Après avoir maintenu le plus grand ordre 
dans sa section exposée au feu de l'ennemi, 
s'est, le moment venu, vigoureusement porté 
à l'attaque et a été grièvement blessé ». 

Le sort des lettres anonymes. — Le maire 
d'Aix a l'honneur d'informer ses adminis-
trés que M. le Commandant d'armes pas 
plus que M. le Commandant du dépôt des ti' 
railleurs à Aix, ne tiendront compte' des déla-
tions anonymes qu'ils reçoivent en grand 
nombre. 

25, passage Dufeail, P^ris (Xe) 
AUTOGÉNÉRATEURS — PROJECTEURS 

LANTERNES — GÉNÉRATEURS 
Réparations. — Expéditions en province. 

; ,le .néo-Q08 guérissant la syphilis et 
S-sont appliques a Marseille, à i'Instiiul 
* Sérothèrapiqua de France, ÙC, ailées 

— -~ de Meilha n. Voies urinair*es, Maladies 
des Femmes. Cons. de 10 à midi et de 3 à 7 h. 
Dimanche de 10 h. midi. 

CARTES POSTALES*"* 
Les Hindous à Marseille 

1 2 vues différentes 
à ÏS francs lo mille 

L. S1H0I, 2, rne (èlatïdevès, Marseille 

LA I0BE NATIONALE 
n'a. pas cessé de paraître. Les numéros S 
0.10 sont en vente chez; tous lès libraires 
ainsi que les Patrons favoris à 0.15. 

Les patrons et les numéros de LA MODE 
NATIONALE sont très utiles, car beaucoup 
de réfugiés pourront monter une garde-roba 
nouvelle à bon marché. 

Les mères, les épouses, les filles de nos 
vaillants soldats trouveront également diffé-
rents modèles pour crocheter et tricoter,^-

DESINFEGTION DES APPARTEMENTS 

LA PH$CUEMitiiË 
23 et 25. rue de la Palud. 23 et 25 

IE ÏOOTES LES PiSSIISES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

COMMUNÏCATIOWi 

bnion Syndicale des ouvriers boulangers — Marai 
8 du courant, à 10 heures du matin, réunion du 
Conseil d'administration, au siège social, bar de la 
Poste. Los questions à l'ordre du jour étant t*ès 
importantes, tous les membres se feront un devoir 
d'être présents. 

Pubiicatisns de [fori&p du B décembre 
Mas André, rentier, et Banq Marie — Coohat 

Jean-Baptiste, cordonnier, et tiaribaldi Angélique. 
— Bessone Giovanni, laitier, et Poncct Marie. — 
Ollive Gustave, meunier, et Martini Elise — Xar-
done Jotepli, calfat, et Canepa Irène. — Soldat! 
Jeaa, journalier, et Panlien Adèle. — Marglierlttl 
Henri, prépo-ié des douanes, et Arnaud Marie. — 
SoLer Lorenzo, employé, et Raspaud Marie. — 
Mari François, boucher, et Bonnet Oc tarie. — Su-
zan Emiilî, Instituteur,, et Lipous Honorine. — De-
michelis Stétano, boulanger, et Pascalln ,Eudox!«. 
—- Demaria Charles, négociant, et Klein Marie. — 
Chelozzi Enrico, charpentier, et Fantozzl Lucie — 
Bitbol Elle comptable, et Vàlenza Cécile. ~ M'cne! 
Manus. camionneur, et Siran Marie. — Rolland Au-
guste, minerviste, et Libei-sier Antoinette. — Gra-
ziani Laurent, emtoaileur, et Costatina^na Ludovica 
— Lavagne Joseph, Journalier, ot Vangi Isolina. --
Bini Pierrine. camionneur, et Arnetoli Maria — 
Aguilar Victorian. mineur, et Peter'lé Ada.' — Wéy-
ser Joseph, casquetier, et Cohen Rachei. — Allons! 
Jean, gardien de la paix, et Adret Liberté. — Car-
bone! Louis. Journalier, et Flacli Joséphine. — Sau-
vât Pierre, contremaître P.-L.-M., et Géni Eugénie'. 
— Cusm Joseph, limonadier, et Acquitani Filo-
ména. — Ccromine Raphaël, camionneur, et Aléma-
nus Egalité. — Allemand Jean, pâtissier, et Bennes 
Fanny. — Forti Ange, camionneur, et Fauquet Ma-
rie. 

40, rue des Minimes 

iiiiii 8i pgnfliiiaiH 
Tous nos eeiHPJL.£T3 sur 

mesurs aveo essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE : 
hïlmm Taiilearîgï:!*1^,0^ 

MARSEILLE ( Bd da |a Madeleine, 3* 
AVIGNON, TOULON. CETTE. CEZiERS 

MONTPELLIER. SAiNT-ETÎSNNE. GFiENQSLS 

vvv On demande jeune fille sachant coudra 
20 fr. par mois, âi, rue Guérin, 3° étage. 
w On demanite commise charcuterie très 

au courant, maison Roux, rue de Rome 10' 
m On demande apprenties et ouvrières 

possédant machine travail chez elles rue 
Curiol. 30, au 4e étage. 

wi On demande des ouvrières confection-
neuses, rue Poirier, 29. 

vyv On demande de bonnes ouvrières 
sachant mener machines à tricoter rectilipmes 
ou circulaires. Se présenter Chemiserie Lainé 
33, rue de la République, de 11 h. à midi. 

vw On demande un ouvrier coupeur -et un 
déformeur à chaud fabrique de chaussures 
rue du Muguet, 30. 

vw On demande ieune fille 14 à 15 ans, 
présentée par parents, « Au Sans Rival », 
1S0, rue de Rome. ■< 

BOURSE DJJ TRAVAIL. — On demaî-Jje : 
un chauffeur mécanicien ; des cordonniers : 
des coupeurs cordonniers : dss cordonniers 
machinistes friseras et déformeras, travail 
bien payé ; demi-ouvrier maréchal-ferrant ; 
des serruriers ; des tourneurs sur métaux j 
rtn électricien non mobilisable : un ferblan-
tier-plombier ; un apprenti sellier-carrossier, 
S'adresser à la Bourse du Travail, rue da 
l'Académie. 

AVIS AUX MERES DE FAMÏLL 
La FECULE GIDET . Lacto-Phospliatée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre o fr. ©O la boite de 300 grammes au 
lieu de i fr. 85, 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix,.30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

Guérison radicale par le 

îlemède par excellence et incomparable pour la 
Êuérisoa do toutes les maladies des voles respira-
toires : To-as, Rhumes négligés, Bronchites 
chroniques, Grippe, Influer.sa, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie de Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant qu'un but humanitaire, celui de 
développer de plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité de. notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
à tous les malheureux et à tous les malades indi-

gents, munis d'une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de 13 vendre à un prix des plus modiques. 
Prix 1 £r.50 lo flacon de 300 gramnies -1 îr. le flacon de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter 0.60pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Général : Ph!a DIANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Phu du SERPENT, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmacies 

Uile û'Aliësés du ?ar, à Pier-refeu 
AVIS D'ADJUDICATION 
Le samedi 12 décembre 1914, 

b 13 heures, il sera procédé 
dans une des salles de l'admi-
nistration de l'Asile d'aliénés 
(lu Var, à Pierrefeu, à l'adju-
dication des fournitures néces-
saires au service de cet éta-
blissement du 1" janvier 1915 
ûu 31 décembre 1915. 

Prendre connaissance du 
rallier des charges à la Pré-
fecture du Var (2a division), 
aux sous-Préfectures de Bri-
enoles et de Toulon et à l'ad-
ministration de l'Asile. 

Le Directeur-Médecin. 
Docteur MERCIER. 

Sautes ferblantiers 
demandés rue de Villase. 36. 
Ur.Teni 

filPÙZ SALLE A MANGER, 
hîL-Iïi. CîHAMEftn, prix sacrb 
lié, rue Breteuil, lus. 

COSBiSSAIRES-PRISEURG OS KSSSEiLLE 

Demain mardi, à 10 heures 
3, rue cf'.s Nil 

VESTE Fii BLOC 00 DETAIL 
(faillite du 15 juin) 

Matériel d'Imprimsria 
massicot,moteur olestricjuceic. 

Visite demi-heure avant 

2e flWSC Ije bar-meublé de 
MHIO Martin. 3, rue de 

l'Amandier, vendu à pers. dés. 
cl. l'acte. Opp. Léonard, rue 
Bouterie. 22. 

EPIHERS-CQNRSEURS 
Châtaignes, marrons, pom-

mes de terre., arr. 5 vagons. 
Bureaux : 1, rue de la Loge, 1" 
{place Victor-Gélu). 

»ÏABIE Par! 
DIPLÔMÉ de 

rait occuper un emploi pen-
dant la durée de la guerre, 
bonnes références. Ecrire J. O. 
poste restante Corderie. 

ïeaîes m Iciats 
do Fends lie ëe«ro;: 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi sùouie (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature cie l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du S» au 15° jour.après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de -l'acte, les noms, 
prénoms pt domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

aux Ftiaux de Gorge, aux Bronchites» 
aux Congestions» à la Grippe 

Bronchiteux, Catarrheux, Asthmatiques, 
vous tous qui. êtes hypothéqués de la poitrine, 

vous dont la Gorge est sensible, dont les 
Bronches sifflent, dont les Poumons sont délicats 

SECOURES VITE AUX 

Pour vous préserver, pour vous guérir. 

Médicament respirable, 
seul capable de porter le remède sur le aal 

U m en la ion pk in M lin. tii pi nie m est pif os ii 

^ ôiïJESftIS' par se * 

Esssncs composée de Saisepareiiie reuge todureo 

Hommes I - Femmes 

i ES3 E&B ï 
É^ITEMT les inconvénients du froid, de 
l'humidité, des poussières, les dangers de 

contagion, de congestions. 
GUÉRISSENT toutes les maladies des voies 
respiratoires à l'état aigu et préviennent le retour 

des accidents chroniques : Crises de 
Catarrîies, attaque d'Asthme, etc. 

ENFANTS, ADULTES, VIEILLARDS 
Vous n'aurez rien à craindre si Vans ennfiez ans 

: «lia S S n E-a <Tto |f g util 9fc> t 
lajy 

le soin de vous préserver ou de vous guérir 
Jlfars reîasez impitoyablement les pastilles qui 
vous seraient proposées au détail pour quelques 

sous: ce sont toujours des imitations. 
Vous ne serai: certains d'avoir 

ILES VÉRITABLES 

PASTILLES MhUk 
que si vous les achetée 

m 

-nette essence est ie aopuratir îo plus 
énergique quo l'on connaisse, c'est îa 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

L'Ile estrécoinuia'ndéaparjGs sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczérna, syphilis, 
humeurs, maladies de ia peau, dartres, 
boutons eï plaies da mauvaise nature 
•provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire dit sang. 

Celle essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
tlépuratives et ceux de la salsepareille 
ronge do Honduras. 

Elle est dix fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Reîôur d'Age ou âge critique. Lo 
Dépuratif Aliesi est le seûl remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout, liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les trouilles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, aie. 

Dans ces cas, la Dépuratif Aïien est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades â qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuse3. 

Le flacon de l.i2 litre, 5 fr.— 6 flacon?, 2© fr. (expédition contes mandai-ponfa) 
iâpâî Général : DIANOUX, phtfjÙGieg, Srasd Ghmln élût, 30, ËMSEILLE 

DEPOTS : PU'0 tîu Serpent, rus Tapis-Ver-1. — TOULON : PU1"' Chabre, Oorlicr, Vcde! — 
AIX : m» Dou.— AR1.ES : I»h« Maure!. — AVIGNON : Phia Mario et Uolland.— LA Cioi'AT • 

| PU» Barrière. — CANNiiS : Pij^ Anloîii. — NIMES : PW» Favre. — NICE : ?h«° Rostagui. — 
| AI.AÎS : Phla Bonnaure. et toutes les boanos pharmacies. 

CO^iESTïBLES-EPICEBiE 
à céder, cause <lép. uuart. po-
pul. p. de frais. S'adr. rue 
Grillon, 7, Bar. 

ro ch.imbre meub. ù 
£H pers. très sér. plein 

centre. Ecrire n. r. Capucines, 
billet t.rarn 50.667. 

EUAIUIÉREÇ meublées indé-
U>W4lfjUni.O pendantes pour 
hommes a louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la droauerie 

OAiE BELGE flér^; 
circonstEnees de la guerre A 
Marseille, demande emploi de 
bureau ou cérance, parlant 
anglais, t-onnaissant compta-
bilité, irait au dehors îirrire 
M" Boland. chei M~ Dutlio. 
rue de la Grandc-Armee, 12, i". 

BAR.RÈ5TAIS53ANT Vauclùse à 
D remettre de suite, mobilisa-
tion, situation unique. Voir 
Suspène, c. Belsunce, 23, ent. MASSES fi msrks 

48, rua Fortia 
nRlARC sérieux, de conflan. 
SHunC ee, 35 ans, désir* 

Place gardé entrepôt, masa. 
sin, surveillance jour ou nuit, 
offre garantie, références* 

0 -|Ecr. Maurin.tabac-bar Mayan, ILE te ^"nebière. 52. 

ADRESSÉS FUITES M 

poiip l'envoi C03 Enire;3ï-ise Os nettoyage 
aa|v Lal)iioeê8BBG,r.(i8Lai1al!iu,23-2S 

&%JWmi\t S VW B HiSM nrar-'H sac marocain au Prado 
BABiBE, placs Préfère, î j^S conn-e 

HWrÈOUË tsa 2.030 ir. a l arjon. 

propriété rurale aux eu virons 
de Marseille. Ecrire V. «?M lim>.-SiëT. th\ petit Provençal 
i'oste restante, Capucines. 1 vas da la Darse. 75, 


